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L'accueil bienveillant Tait a la publication de {'Allas in-folio, Monuments 
Arabes et Moresques de Cordoue, Sévillb et Grenade , et le désir qu é- 
prouve l'auteur des dessins de cette collection d'ajouter, autant qu'il est en 
son pouvoir, à l'intérêt qu'ils peuvent offrir pour l'art en général, et pour 
l'histoire de l'architecture en particulier, l'engagent à réunir, sous le titre 
d Essai sur r Architecture des Arabes et des Mores, en Espagne, en Sicile et en 
Barbarie, ses notes de voyage, qu'il a cherché à compléter en les appuyant 
sur quelques recherches historiques et archéologiques. 

Profitant des travaux déjà publiés, il joint aux descriptions particulières 
des monuments Arabes de Cordoue, Palerme, Séville, Grenade, etc., la tra- 
duction des inscriptions qui peuvent intéresser l'histoire de ces édiliccs; quel- 
ques-unes de ces inscriptions , relevées par l'auteur sur les monuments 
mémos, ont été récemment traduites par le savant M. Reinaud, de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

Les pièces de vers sculptées sur les murailles du palais do l'Alhambrn 
exigeaient un travail à part : Y Appendice, qui leur est spécialement consacré , 
est le Truit des recherches de M. Dernburg, jeune orientaliste allemand, 
dont on appréciera bientôt les travaux philologiques. 

Un aperçu général de l'histoire de l'Architecture des Arabes, suivi d'un 
précis historique des événements et des faits qui peuvent servir à en expliquer 
le développement dans les diverses contrées que ce peuple a occupées, précède 
les descriptions particulières des monuments, partie principale de l'ouvrage ; 
les planches offrent à l'appui des idées qui sont présentées sur la succession 
des formes et des ornements architectoniques , des exemples et des arguments 
tirés des monuments eux mêmes : ces planches, à l'exception de deux seu- 
lement, ne font point partie de YAtltu in-folio. Monuments Arabes et 
Moresques de Cordoue, Séville et Grenade, publication commencée 
en 1836 et terminée en 1859, et dont le volume que nous donnons aujour- 
d'hui peut être considéré à la fois comme l'Introduction et le complément. 

Paru, juillet ISU. 
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INTRODUCTION. 



Les plus anciens monuments d'Architecture Arabe dont Ihis- 
toire nous ait conservé le souvenir ne remontent pas au delà du 
septième siècle de FÈre Chrétienne. Jusqu'à cette époque^ les 
nombreuses peuplades^ accourues à la voix de Mahomet^ des 
frontières de la Perse à celles de la Syrie et de TÉgypte^ ne pu- 
rent guère ^ il faut en convenir, avoir une Architecture qui leur 
fût propre, et on a même contesté longtemps, aucun monument 
écrit n'étant arrivé jusqu'à nous, l'existence d'une littérature 
Arabe antérieure à l'Islamisme. Dispersés, vivant sous leurs tentes, 
occupés du soin de leurs troupeaux et du champ qui nourrissait 
leur famille, les Arabes durent rester bien longtemps étrangers 
aux arts, aux sciences et aux lettres, ces brillantes conquêtes de 
la civilisation; et si, comme on n'en peut douter, un des plus 
beaux privilèges de l'Architecture est de révéler à la postérité le 
caractère, les mœurs et les coutumes de chaque peuple, leurs 
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monuments, si toutefois ils en élevèrent alors, durent présenter 
cette simplicité de construction qui caractérise partout les habi- 
tations des peuples nomades. 

Les monuments de TÉgypte, masses gigantesques à larges 
bases et à grandes surfaces, dont le caractère saillant est le 
grandiose uni à la solidité et à la régularité, retracent l'histoire 
du despotisme dans toute sa puissance^ et l'asservissement de 
nations entières qui, comme les Hébreux, concoururent à 1 exécu- 
tion de ces immenses travaux. Les monuments de la Grèce, au 
contraire, avec l'harmonie de leur ensemble, la pureté de leurs 
lignes, et la grâce exquise de leurs ornements et de leurs sculp- 
tures, portent l'empreinte du génie particulier des Hellènes, 
fécondé par Tinfluence d'une mythologie riante, et favorisé par 
le climat le plus heureux. Mais l'Architecture des Arabes, avant 
de revêtir le caractère distinctif de ce peuple, cette poésie d'in- 
vention et cette merveilleuse élégance de forme, qui lui assurent 
une page intéressante dans la grande histoire de l'Art, dut rap- 
peler bien longtemps la vie inculte et grossière du désert. 

Le premier siècle de l'Islamisme , longue suite de conquêtes 
rapides à travers la Syrie, la Perse, l'Egypte, l'Afrique Occidentale 
et TEspagne, fut à peine signalé par la construction de quelques 
édifices, informes imitations des ouvrages Grecs et Romains des 
bas-temps. Le premier dont l'histoire de cette époque fasse men- 
tion, est la mosquée élevée par Omar en 637, sur l'emplacement 
du célèbre Temple de Salomon , à Jérusalem; puis viennent la 
mosquée d'Amrou , bâtie par ce conquérant de l'Egypte, en 642, 
la mosquée de Damas, bâtie par le Khalife Walid, en 705, 
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monuments qui^ dans leurs reconstructions multipliées^ dans 
leurs réparations exécutées à diverses époques, nont peut-être 
aujourd'hui conservé que leurs noms, les matériaux antiques 
qui les composaient, mais assez vraisemblablement une partie 
de leur disposition primitive. Quant au temple fameux de la 
Mecque, la tradition seule, déjà au temps de Mahomet, conser- 
vait quelques souvenirs de son origine; d ailleurs, le merveilleux 
tient trop de place dans les descriptions qu'on en a données, 
pour que la critique les invoque; enfin il a été restauré tant de 
fois, qu'on ne doit plus y voir, suivant Burkardt, qu'un édifice 
tout moderne (bien que l'on conservât cependant à chacune de 
ces restaurations, et avec un respect particulier, les formes déjà 
consacrées par la nouvelle religion dont il était le sanctuaire le 
plus révéré); on ne pourrait donc citer le temple de la Mecque 
que pour chercher à éclaircir l'histoire religieuse des monuments 
de la première époque de l'Art Arabe, mais il ne saurait en aucune 
manière, ce nous semble, être considéré comme type d'un style 
particulier d'Architecture, dont les Arabes auraient pu recevoir 
liniluence. Il est assez vraisemblable qu'alors, les peuplades 
Arabes, en contact avec la Perse et quelques pays voisins, em- 
pruntèrent à ces contrées quelque chose de leur luxe et de leurs 
arts; l'émigration des Arabes vers le Nord porta bientôt ces 
avantages précieux au centre de leur empire naissant, car, sous 
Omar, on voit prédominer tout à fait l'influence des sciences et 
des arts des Persans : l'histoire nous montre ce Khalife faisant 
rechercher avec soin leurs usages et leurs procédés, pour éta- 
blir l'Hégire; et Makrisi, dans son Traité des Monnaies, etc.^ 
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assure qu'il fit frapper des dirhems dès Tan 48 de l'Hégire^ en 
imitation des monnaies des Sassanides. 

Mais les premières époques de l'Art chez un peuple sont presque 
constamment enveloppées d'obscurité et de merveilleux^ et ce 
n'est que dans l'âge mûr des nations qu'il faut chercher la pensée 
et le style qui caractérisent leurs monuments. Nous la vous déjà 
dit^ et nous aurons plus loin l'occasion de motiver notre opinion^ 
en présentant la description de la mosquée de Cordoue appuyée 
de nos plans et dessins^ fruits d'un long séjour sur les lieux : 
les premiers monuments des Arabes^ non-seulement dans quelques 
parties de leur construction et dans leur système général d'or- 
nementation^ mais dans leur disposition méme^ furent des imi- 
tations positives^ incontestables^ des monuments de Byzance, et 
des édifices Gréco-Romains encore debout dans les contrées qu'ils 
venaient de conquérir; mais cette imitation^ toujours frappante, 
fut modifiée, d'abord par la nature de leur culte, par des consi- 
dérations de temps et de lieux, puis surtout par l'importance et 
la proximité des matériaux qu'ils eurent la facilité d'enlever aux 
édifices Antiques. 

Telle se présente à nos observations la première période de 
TArt Arabe; période de deux ou trois siècles, qui, du reste, 
reproduit fidèlement les tâtonnements, les efforts et la marche 
enfin que notre Europe suivit elle-même, lorsqu'elle créa son 
Architecture. 

On doit vivement regretter que jusqu'ici nos savants et nos 
artistes n'aient pu examiner et dessiner, avec l'attention et le 
soin que méritent ces monuments, les mosquées de Jérusalem, 
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de Damas ^ de Coqs tan tinopie^ du Kaire^ de Kairouan^ de l'Asie- 
Mineure, etc.^ et celles non moins intéressantes de Bagdad et des 
contrées qu'occupèrent les Arabes après la conquête de la Perse; 
c'est seulement alors^ et par la comparaison de ces édifices entre 
eux^ jointe à la connaissance parfaite des monuments Chrétiens 
de Rome et de Byzance^ qu'il deviendra possible d'avoir un jour 
une histoire générale de l'Architecture, à partir de la décadence; 
et, grâce au mouvement d'études et de recherches qui distingue 
si honorablement notre époque, il est permis d'attendre, nous 
l'espérons, un aussi important résultat. 

Il existe en Sicile quelques édifices généralement attribués 
aux Arabes, et dont la construction^ bien que manquant de date 
précise, ne peut guère être supposée antérieure au dixième 
siècle, ni postérieure à la première moitié du douzième, époque 
de la plus haute prospérité de Palerme sous la domination Mu- 
sulmane. Nous chercherons à discuter la date et à caractériser la 
construction de ces édifices, qui nous semblent constituer une 
phase de l'Art Arabe avec plusieurs caractères particuliers, diffé- 
rant surtout de ceux que présentent les monuments Arabes d'Es- 
pagne. En Sicile, dans les palais de la Zisa et de la Cuba, le gran- 
diose de l'ensemble, l'appareil si régulier de la construction, le 
système ogival qui prédomine et qui remplace l'arc à plein 
cintre outre-passé dont on retrouve à peine quelques réminis- 
cences, rapprochent plutôt en général les monuments Arabes 
de la Sicile des mosquées du Kaire, de celle de Touloun surtout, 
que de celle de Cordoue. 

A Séville, on rencontre un stylo d'Architecture de transition; 
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lare à plein ci aire outre-passé^ l'arc à plusieurs lobes^ qu'on voit 
déjà à Cordoue^ mais dans les parties de la mosquée qu'on a lieu 
de croire les plus récemment construites^ alternent quelquefois 
à SévîUe avec lare ogive^ qui plus souvent les encadre^ et repose 
sur des colonnes et des chapiteaux dont le galbe est encore An- 
tique ; ce mélange s'y présente fréquemment dans la tour de la 
Giralda^ et dans les parties anciennes de l'Âlcazar : là^ l'ornemen- 
tation toute Byzantine de Cordoue est à peine rappelée dans 
quelques détails, et nous la voyons remplacée par ces décorations 
élégantes, ces inscriptions Couûques entremêlées d'ornements 
et de fleurs, et ces pendentifs formés de petites arcades mul- 
tiples et superposées en encorbellement, dont TAlhambra offre 
le modèle le plus parfait. 

Ici se présente la grave question qui domine toutes les autres: 
dans l'Architecture Arabe comme dans notre Architecture du 
Moyen-Age, un nouveau style se présente, l'imitation de l'An- 
tique s'efface peu à peu; à côté de l'arc pesant et caractéristique 
de Cordoue, s'élève l'arc à ogive, plus ou moins élancé ; à Tor- 
nementalion Byzantine régulière, succèdent les broderies et les 
ornements les plus capricieux; aux mosaïques en verre et en 
marbre de Cordoue, on pourrait dire deByzance ou de llavenne, 
sont substituées des pièces de faïence aux couleurs éclatantes, 
qu'un art nouveau dispose géométriquement en dessins mer- 
veilleux. 

Jusque là, tout s'enchaine et s'explique; le fondateur de la 
mosquée de Cordoue, Abdérame, frappé d'étonnement et d'ad- 
miration à la vue des édifices grandioses des Romains, qu'il 
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rencontre partout en Espagne, cherche à reproduire^ dans le 
monument qu'il élève à la gloire de ses armes^ les merveilles 
qu'il vient d admirer, et son premier ouvrage se ressent évidem- 
ment des circonstances particulières qui président à sa construc- 
tion. Plus tard, de nombreuses ambassades sont envoyées par 
les Empereurs Grecs, chargées d offrir a Âbdérame les plus ri- 
ches produits de l'industrie et des arts de leur pays; les souve- 
rains Michel H, Théophile, Constantin VI , entretiennent avec 
les Khalifes de Cordoue les plus étroites liaisons; les savants 
et les artistes accourent de toutes parts aux Académies de Cor- 
doue, dont la renommée s'étendait au loin; et ainsi l'intro- 
duction, dans l'architecture Arabe, de ces ornements, de cette 
décoration pompeuse des monuments de Byzance, s'explique à 
la fois par les témoignages de l'histoire et par l'examen des mo- 
numents. 

Mais d'où vient tout à coup cette Architecture riche, élégante, 
recherchée surtout, qui se dégage complètement des entraves que 
lui oppose celle qui la précède? d'où vient ce style indépendant, 
capricieux, dont l'adoption définitive semble correspondre à peu 
près à l'établissement des Africains en Espagne? Yacoub e1 Man- 
sour, qui fait construire plusieurs villes, et enrichit de monu- 
ments magnifiques Maroc, Fez, Rabat, pendant qu'il fait élever à 
Séville la fameuse tour de la Giralda, emprunte-t-il à l'Espagne 
cet art nouveau qui^ plus tard à Grenade, siège principal de la 
domination de ses descendants, atteint le plus haut degré de 
perfection? 

Ce style Arabe-Moresque, ou plus simplement Moresque, et 
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qui n'est pas celui de la mosquée de Cordoue ^ que j'appellerai 
Arabe-Byzantin, de même que, dans notre Architecture du 
Moyen-Age, le style Ogival n*est pas le style Roman ; ce style 
Moresque, dis-je, est-il particulier à l'Espagne? le retrou ve-t-on 
aussi complètement développé, aussi merveilleux de détails, dans 
les monuments élevés en Egypte, en Syrie, en Perse, en Asie- 
Mineure, etc., et peut-on suivre partout sa marche, ses trans- 
formations, ses perfectionnements successifs? 

Telles sont les questions principales que font naître Texamen 
et la comparaison des monuments de l'Espagne et de la Sicile , 
questions auxquelles plusieurs autres viennent se rattacher, mais 
dont la plus importante est celle dont la solution permettrait 
d'établir que le style Moresque d'Espagne, s'il est le même que 
celui des monuments d'Egypte, de Syrie, d'Asie-Mineure, etc., 
auquel la désignation de style Arabe convient particulièrement, 
a néanmoins reflété d'une manière toute spéciale, dans ces 
contrées poétisées par les Mores, 1 éclat de leur domination et le 
caractère pompeux de ces fêtes, de ces tournois, qui réunis- 
saient à Grenade l'élite de la noblesse Espagnole et Musulmane. 

Convaincu de l'intérêt que méritent toutes les particularités 
qui ont quelques rapports avec cette période, une des plus re- 
marquables de l'Art Arabe, nous nous attacherons spécialement 
à l'étudier, l'examinant et la décrivant avec soin, et appuyant 
constamment nos observations et nos descriptions sur les dessins, 
les plans et les détails des monuments. 
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6S2. Les Annales de la nation arabe ne commencent guère avAnt l'établisse- 
ment de rislamisme (1). 

Le khalife Omar établit l'Hégire ou année musulmane d'après les conseils 
des mathématiciens persans. (Casiei , t. 2, page 23.) » 

La première année de T hégire date de la Tuite de Mahomet de la Mecque ; 

(1) J'éprouve le regret de ne pouvoir, à chaque ciUtiOD , indiquer au lecteur les sources origi- 
nales auxquelles J'ai puisé; mais l'étendue des notes et de ces indications eût dépassé celle du 
Précis, et J'ai dû y renoncer la plupart du temps. Je ne puis donc que donner ici le titre des ou- 
vrages principaux que J'ai consultés, et dont les extraits, copiés ou traduits par moi sur les origi- 
naux, forment la plus grande partie de mon travail- 

Casiri , BihUolheea Arabico-Hispana J?«ciirta/0nft«.— D'Herbblot, Bibliothèque Orientale. 

— CoNDB, Historia de la dominacion de los Arabee en Etpafka. — Oelbt, Hittory of the 
Saraeens. ^ CnfaiiER , Recherches sur les Maures, etc. — Rampoldi , Annali Musulmani. ^ 
MVRPHT, HUtcry ofthe ÏÏÊahometan Empire in Spain, ^ Rbinaud, Invasions des Sarrasins 
en France.^ Marsdbn, Oriental Coins, » Cardonnb, Histoire de l'Afrique et de V Espagne. 

— Marmol, Deseripeion de J/Wea. — Pokoeb, Spécimen Hist. Arahum, — Invegbs, Annali 
di PaI«rmo.— Fazbllo , Historia di Sicilia. — Description de l'Egypte. — Elm acin , Historia 
Sarraeeniea.'^ Art de vérifier les dates. -^ Aboulfêda, Annales ilfofesmt'ct.— Édrisi , Traduc- 
tion de Jf. Jaubert. — - Masdbo , Historia critiea de EspaSia. ~- Maerisi , Hist. des Monnaies 
Arébes, traduction de M. de Sacy. — Mari an a, Historia gênerai de EspaM. — Pbdraza , 
Historia de Granada. ^ M accari , Manuscrit arabe de la Bibliothèque du Boi. — Je dois la 
traduction de plusieurs parties intéressantes de ce manuscrit à l'obligeance du savant orientaliste 
M. Reinaud, membre de l'Institut. 
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elle commence du 45 au 16 juillet de l'année 622 de l'ère chrétienne. Sui- 
vant Pococke, ce n'est que dix-«ept mois après cette fuite de Mahomet qu'on 
détermine dans les mosquées la position du Kiblah , c est-à-dire l'adoption 
du point vers lequel tout Musulman doit être tourné en priant. 

623. Institution de l'Idham , ou appel à la prière. 

629. Mahomet s'empare de la Mecque. Arrivé à la Kaaba, il Tait sept fois le tour 
de cet édifice, renversant les statues et les idoles qui le décoraient. 

632. Mort de Mahomet. 

Abou-Bekr gouverne pendant deux ans, et a pour successeur Omar, qui 
prend le titre à* Emir al Moimdnin (Commandeur des Croyants). 

634. Prise de Damas; année suivante, fondation de Bassora, dont la construction 
est achevée dans l'espace de trois années. 

636. Prise d'Émesa, d'Héliopolis. 

637. Prise de Jérusalem par Omar en personne ; ce khalife fonde sur l'empla- 
cement du célèbre temple de Salomon , une mosquée qui devient plus tard 
une des plus riches et des plus magnifiques d'Orient. 

Prise d'Alep, d'Antiocbe. 

640. Makrisi, dans son Traité des Monnaies Arabes (traduction de M. de Sacy, 
pages 13-16) , affirme qu'Omar fit frapper des dirhems en l'an 18 de l'hégire, 
avec les mêmes empreintes et de la même forme que ceux en usage sous les 
Kosroës. 

641. Prise de Farmak , Memphis, Alexandrie, etc. , par Amrou, général d'Omar. 
En annonçant au khalife la prise d'Alexandrie, Amrou mentionne quatre 
mille palais, quatre mille bains, quatre mille théâtres, etc. Il fait construire 
deux nilomètres, l'un à Syène , l'autre à Denderah. Le canal magnifique 
qui joint le Nil à la mer Rouge , ouvrage des anciens Égyptiens , réparé sous 
les Romains, est déblayé et ouvert de nouveau par les soldats d' Amrou. 

642. Amrou fait construire, au lieu où s'éleva plus tard le vieux Kaire, une mosquée 
qui conserve encore aujourd'hui son nom. Il y fait placer une chaire ou Mimbar. 

Bataille de Kadésia dans l'Irack babylonien. Défaite d'Yezdegerd, dernier 
roi de la dynastie des Sassanides. La capitale de la Perse, Madaïn, étonne les 
vainqueurs par la magnificence de ses édifices. Ce nom de Madaïn (les villes), 
désignait probablement les deux villes placées sur la rive droite et sur la rive 
gauche du Tigre. 
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644. Mort du khalife Omar; Othman lui succède. Ses généraux font des con- 
quêtes nouvelles dans la Perse, l'Arménie, la Mésopotamie, etc. 
Expéditions en Afrique sous Othman. 

65S. Moaviah , général d* Othman , s empare de Vtle de Rhodes, détruit et vend 
les débris du célèbre colosse de ce nom , élevé depuis quatorze siècles. 

Il fait construire un nilomètre a Ensana , Tancienne Antinoopolis. {Descrip- 
tion de V Egypte.) 

665. Okbah ben Nafé , envoyé par Moaviah , devenu khalife, reprend l'antique 
Cjrène, qui avait secoué le joug. Pendant le siège, il détruit la plupart des 
beaux édifices de cette ancienne capitale de la Cyrénaïque, et, avec leurs dé- 
bris, il fait construire des mosquées et des écoles. 

670. Okbah fonde Kairouan , qui devient peu après la métropole de l'Afrique 
et le siège du gouvernement. Sur les monnaies de cette époque , Kairouan 
est appelée Afrikia, nom de la province, souvent employé par les Arabes pour 
en désigner la capitale. 

674. Le khalife Moaviah veut transporter à Damas la chaire de Mahomet, qui 
était à Médine : on lui attribue l'introduction dans les mosquées d'une chaire 
ou tribune pour le khalife, (d Herbelot, Bibl. Orientale, au mot Moaviah.) 
Abd el Malek fait battre monnaie l'an 76 de l'hégire. Diverses pièces por- 
tent le nom de la ville de Damas et la date de l'année 79 de l'hégire; elles 
présentent plusieurs parties imitées des médailles byzantines. Avant ce temps, 
les Arabes se servaient de monnaies grecques et persanes. (Marsden.) 

69S. Hassan ben Naaman , wali d'Égpyte, commande une expédition en Afrique ; 
il assiège et prend Garthage, dont il détruit les murailles. 

697. Moussa ben Nosseïr continue les conquêtes des Arabes en Afrique. 

702. 11 reçoit du khalife Walid le gouvernement de l'Afrique avec le titre de 
wali , et bientôt il traverse la Mauritanie et s'avance jusqu'à Tanger , l'an- 
cienne Tingis. 

705. Le khalife Walid, fils et successeur d'Abd el Malek, fait bâtir la grande 
mosquée de Damas sur l'emplacement d'un édifice chrétien (probablement 
réglise Saint-Jean); premiers minarets élevés à Damas vers cette époque. 

710. Moussa , séduit par les descriptions pompeuses de l'Espagne, de son climat, 
de la beauté de ses plantes et de ses fruits, et de la magnificence de ses anciens 
monuments, ordonne une première expédition d'essai dans ces contrées, sous 
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les ordres de Tharif, elle aborde au lieu où, plus tard, s éleva la ville de 
Tarifa , qui prit le nom de ce général. 
7H. Nouvelle expédition, commandée par Tharic ben Zeyad; elle débarque a 
une lie que les Arabes appellent Gezira Alhadra (île verte) , près d'une mon- 
tagne élevée (Calpe), à laquelle ils donnent le nom de Tharic, Gibel Tharic 
(montagne de Tharic), mots que Ton retrouve dans le nom actuel de Gibraltar. 

Célèbre bataille du Guadalété, qui décide du sort de TEspagne. 

Tharic et ses généraux prennent Cordoue, Malaga, Ëcija, et enfin Tolède. 
Tharic occupe l'ancien palais des rois goths, vaste édifice merveilleusement 
construit , et placé sur une hauteur dominant le fleuve. Il y trouve vingt- 
cinq couronnes, richement exécutées en or et en pierres précieuses; c'é- 
taient celles des rois goths, dont Tolède était la capitale. 
712. Au bruit de ces triomphes. Moussa accourt d'Afrique, s'empare de Car- 
mona malgré ses antiques et fortes murailles , puis de Séville ; il soumet la 
Lusitanie et vient mettre le siège devant Mérida , qui , après une défense dés- 
espérée, ouvre ses portes. Les Arabes sont frappés d'étonnement à la vue de 
cette ville, dont ils admirent la grandeur et la magnificence des édifices. 

Moussa dirige son armée sur Tolède; elle rencontre dans sa marche des 
aqueducs et des ponts merveilleusement construits. L'élégance et la conuno- 
dité de ceux jetés sur le Tage et le Guadiana excitent en particulier son ad- 
miration. 
715. Abd el Azis, fils de Moussa, s'empare d'Alicante, Valence, Lorca, etc., 
puis revient par Baza, Jaën, Elvira (ville qui, d'après les historiens arabes, 
était alors habitée par des Juifs). 

Moussa part de Tolède, prend Sarragosse, et en confie la garde à Hanax 
ben Abd Allah , qui y fait construire une mosquée magnifique et une Djama 
ou mosquée principale. 
714. L'expédition continue ses conquêtes, et entre à Huesca, Lerida, Tarra- 
gone, Barcelone, Girone. L'historien Novaïri raconte qu'elle s'avança jusqu'à 
Narbonne , au pays d' Afranc. 

Moussa et son lieutenant Tharic sont rappelés d'Espagne à Damas par le 
khalife Walid. 

Abd el Azis, resté gouverneur de l'Espagne , quitte Tolède et vient établir 
sa cour et le Divan ou assemblée des chefs, à Séville. 
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714. Après le meurtre d'Abd el Azis, exécuté d'après les ordres du khalife de 
Damas, Souleïmau, Ayoub est élu par le Divan émir temporaire d'Espagne, 
et aussitôt il transporte le siège du gouvernement à Cordoue, que sa position 
plus centrale lui fait préférer à Séville. 

717. Pendant les dernières années qui précédèrent sa mort, arrivée en 717, 
le khalife Souleïman fit achever la construction de la grande mosquée de 
Damas, commencée en 705 par le khalife Walid. 

On attribue à son intendant Alsàmah la construction du grand nilomètre 
ou Mékyas dans Tile de Raoudàh, et Ton prétend que la colonne nilométrique 
aujourd'hui placée au centre de l'édifice est celle même que fit élever Alsà* 
mah. La forme des caractères coufiques des inscriptions concourt à confirmer 
cette opinion. 

AlsAmah, wali d'Espagne, fait commencer le beau pont de G>rdoue, 
achevé plus tard sous Ambissa. 

742. Obeïd Allah , émir d'Afrique, fait élever une Djama à Tunis, où Ton con- 
struit, par ses ordres, un arsenal maritime. 

Le wali d'Espagne, Aboul Khatar, accueille un grand nombre de familles 
arabes et syriennes, qui viennent s'établir dans le pays; il leur distribue 
des terres et des habitations. 

746. Son successeur, Youssouf el Fehri, fait réparer partout les ponts et les 
mosquées, et rétablir les voies militaires d'Andalousie à Tolède, à Mérîda , a 
Lisbonne, à Sarragosse, à Tarragone. 11 divise l'Espagne en cinq provinces 
principales. 

755. Des haines et des divisions affligent l'Espagne, et les principaux Musulmans 
de Syrie, d'Espagne et d'Afrique se réunissent en conseil pour créer un gou- 
vernement régulier; leur choix appelle le jeune Abd el Rahman (Abdérame) 
ben Moaviah, dernier rejeton de la puissante famille des Ommiades, au gou- 
vernement de l'Espagne, désormais indépendant du khalifat de Damas. 

Vers cette époque, le khalife d'Orient, Abou Giafar el Mansour, fait con- 
struire en Afrique, dans l'Inde et dans la Perse, plusieurs villes qu'il appelle 
de son nom , Mansouria. Il s'occupe activement de la construction de Bag- 
dad, qu'il enrichit des restes précieux arrachés aux ruines des magnifiques 
palais de Madaïn, l'ancienne capitale de la Perse. 
Le wali d'Elvira (ville qui semble être l'ancienne Illiberis) dirige les 
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fortifications et les nouvelles constructions de Garnata. C'est vraisemblable- 
ment là l'origine de la ville actuelle de Grenade. 

75G. Abd el Rahman débarque sur les câtes^ d'Espagne à Almunécar, accom- 
pagné de mille cavaliers Zénètes. Accueilli partout avec enthousiasme, il entre 
bientôt à Séville, ensuite à Cordoue; il gagne une bataille contre Youssouf, 
qui lui abandonne toutes les forteresses d'Espagne en son pouvoir. 

Abd el Rahman visite Mérida et admire la magnificence de ses monuments, 
ouvrages merveilleux des Romains. Il reçoit alors la soumission de toutes les 
villes de la Lusitanie. Construction de la RusAfâh, près de Cordoue, à l'imi- 
tation du palais du même nom élevé à Damas par son aïeul Hescham. 
(Maccari, Man. 704, Bibl. Royale, fol. 1S6 et 127.) 

Abd el Rahman fait réparer, à Cordoue, la chaussée antique, et bAtit une 
tour dans un délicieux jardin , où il plante lui-même ce palmier que ses vers 
touchants ont rendu célèbre. 

757. Il appelle à lui tous ses partisans de Syrie, d'Egypte, etc., et déclare Cor- 
doue capitale de l'empire des Musulmans en Espagne. 

760. Abd el Rahman passe a Séville; la plantation d'un vaste jardin et la con- 
struction d'une tour élevée signalent son séjour dans cette ville, pendant une 
partie de l'année 760. 

761 . Insurrection à Tolède favorisée par la position de la ville entourée de murs, 
de fortifications et de tours. 

765. Abd el Rahman fait réparer les murs de Cordoue et construire une for- 
teresse. 

772. Première mention de l'Alcazar de Séville, pillée, à cette époque, par des 
aventuriers venus d'Afrique sous la conduite de Meknessi. Établissement de 
chantiers de construction et de stations de navires à Carthagèiie, Tortose, 
Alméria, Algésiras, Cadix, etc., pour surveiller à l'avenir les débarquements. 

785. Abd et Rahman visite Santarem , Lisbonne , Coïmbre , etc. , et fait élever 
partout des mosquées principales (Djama) et des mosquées ordinaires. 

786. Voulant signaler la prospérité et la paix dont jouissent ses états, il fait com- 
mencer la construction d'une magnifique mosquée principale ou Djama à 
Cordoue, sur l'emplacement de l'ancienne cathédrale. (Murphy, page 18S, 
et Maccari, fol. 129.) 

A la fin de cette même année, tous leswalis et wazirs d'Espagne, réunis 
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a Cordoue, jurent obéissance à sou fils Hescham , désigné pour lui succéder. 

78C. Sous le khalife Haroun el Raschid , de 786 à 809, le luxe, la pompe et la 
magnificence des anciens monarques persans s'introduisent partout. 

788. Mort d'Abd el Rahman. Sous son règne, un h6tel des Monnaies (Zéca) 
fut établi à Cordoue. II y fit frapper ses monnaies, en tout semblables à celles 
des khalifes de Syrie ses aïeux , et sans autre différence dans l'inscription 
que celle de la date et du lieu où elles étaient frappées. Les mots Médina 
Andalous (ville d'Andalousie) y sont employés pour désigner Cordoue, de 
même que, plus tard, en Sicile, les Arabes désignèrent Palerme par les mots 
Médina Sikiliah. 
Eduz ben Abd Allah s'empare du Màbgreb (contrée Ouest de l'Afrique). 

795. Hescham destine à l'achèvement et à l'agrandissement de la Djama de Cor- 
doue, commencée par Abd el Rahman son père, le cinquième de sa part de 
butin , après ses conquêtes dans le nord et dans l'est de l'Espagne. (Maccari , 
folio 138.) Il rebAtit le pont de Cordoue et fait réparer un grand nombre 
d'édifices. Sous son règne, Farkid ben Aoun el Dwani, né à Cordoue, con- 
struit la belle fontaine appelée de son nom Aïn Farkid ; c'était un des mo- 
numents les plus remarquables de la ville des Ommiades. 

79C. Mort d' Hescham; son fils Hakem lui succède. 

801 . Barcelone, restée quatre-vingt-dix ans au pouvoir des Arabes, est reprise, 
en 801 , par les Chrétiens. Ses mosquées sont purifiées et converties en 
églises. 

806. En Afrique, Ëdris ben Édris achète le terrain pour construire Fei* 

8i3. En Orient, sous le khalifat d'El Mamoun, recherches et études des au- 
teurs de l'antiquité classique. Ce prince appelle auprès de lui les savants de 
tous les pays. 

814. Reconstruction du Mékyas de l'Ile de RaoudAh. 

821 . Le règne de Hakem n'est rempli que de guerres, de trahisons, de dis- 
cordes. Ce prince meurt en 82S. Il fit plusieurs additions a la mosquée. 
(Maccari, folio 127.) 

Abd el Rahman II succède à son père Hakem. 

822. L'empereur de Constantinople , Michel II , envoie à Cordoue une ambas- 
sade nombreuse, chargée d'offrir au nouveau khalife les plus riches présents. 

827. Abd el Rahman fait placer des fontaines et des bassins dans les belles mos- 
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quées qu'il élève; des canaux de plomb amènent, des montagnes voisines, 
des eaux fraîches et abondantes à Cordoue, et cette ville s'embellit de fon- 
taines publiques, de bains, de grands réservoirs, etc. Les chemins sont ré- 
parés partout en Espagne , et dans les principales villes on construit des 
alcazars et des mosquées. 

827. Premier établissement durable des Arabes en Sicile, sous le commande- 
ment d'Assad , envoyé par l'émir de Kairouan. 

831 . Mohammed ben Abd Allah ben Aglab reçoit le titre de wali de Sicile. 

835. Il prend Palerme, après avoir soumis une bonne partie de la Sicile. 

Abd el Rahman charge des réparations à faire aux fortifications et mu- 
railles de Mérida , Giafar ben Mouhazin , chef des architectes. (Inscription de 
Mérida; Gonde, page S79.) 

837. En Afrique / Zeyadet Allah fait b&tir la Djama de Kairouan en marbre 
et en briques précieuses par leur travail. II fait entourer cette mosquée de 
murs construits en pierres polies, alternativement noires et blanches. 

838. Les walis d'Abd el Rahman font attacher, à la porte de Tolède, appelée 
alors Bab-Sacra, et aujourd'hui, par corruption, Bisagra, la tète du chef 
rebelle Hescham. 

843. Pillage des Normands, qui débarquent de tous côtés en Espagne. 

Abd el Rahman fait réparer les murailles et plusieurs édifices de Séville 
qu'ils avaient saccagée. 

846. Des fontaines et des bains en marbre s'élèvent de toutes parts à Cordoue. 

847. Reconstruction du Mékyas par le khalife Motawakel. ' 

849. Enna , forteresse inexpugnable et au centre de la Sicile , ouvre ses portes 
à El Abbas, wali , successeur de Mohammed. 

Réparations importantes faites aux palais de Merwan et de Mogueït , ainsi 
qu'à d'autres édifices remarquables de Cordoue. Abd el Rahman fait paver 
les rues de cette ville, construit des mosquées, fonde des écoles, des médressés 
et hôpitaux, qu'il dote généreusement. Sous son règne s'élèvent les princi- 
pales mosquées d'Espagne. Cordoue, au dire des historiens arabes et chré- 
tiens , était alors de la plus grande magnificence. 

850. Abd el Rahman reçoit une ambassade brillante de l'empereur grec Théo- 
phile. 

85S. Le règne de Mohammed, fils et successeur d'Abd el Rahman II, n'est 
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point assez prospère pour qu'on s'occupe à Gordoue d'embellir la ville par 
de nouvelles constructions : on y voit cependant encore s'élever des bains 
magnifiques. 

852. Plusieurs savants vont en Orient se perfectionner dans les sciences, les arts 
et les lettres. 

878. Prise de Syracuse par les Arabes. 

Le wali de Sicile cherche à établir à Palerme un gouvernement indé- 
pendant des émirs de Kairouan, auxquels jusqu'alors la Sicile avait été 
soumise. 

886. £1 Mondhir, associé au khalifat en 853, succède à Mohammed son père. 
Son règne dure deux ans, et son frère Âbd Âllah monte sur le trône en 888. 

889. Nouvelle mention des forteresses de Garnata, à l'ouest de la ville d'Elvira. 
(CoNDB, t. I, page 333.) 

Suar ben Hamdoun Alcaïzi construit une citadelle à Grenade. ( Gasiri , 
vol. 2, page 36.) 

890. Abd Allah fait fortifier les villes de Jaën et de Lorca* 

9(M . Prise de Taormine» dernière ville de la Sicile qui résiste aux Arabes : leurs 
conquêtes s'étendent dans la Pouille, la Galabre et l'Italie centrale. 

909. La Sicile, jusqu'alors soumise aux Aglabites» passe sous la domination des 
Fatimites. 

912. Au règne paisible d'El Mondhir à Gordoue , succède le célèbre khalifat 
d' Abd el Rahman III , surnommé £1 Nasr Ledin lUah. Les auteurs arabes 
lui donnent souvent encore le nom d'Annasir. 

9i4. Il fait changer les monnaies, jusqu'alors semblables (sauf la désignation du 
lieu et de l'année ) à celles des khalifes Ommiades de Damas. Il fait précéder 
son nom du titre d*Imam, et y ajoute celui d'Émir cd Motuninin (Prince des 
Groyants), jusqu'alors réservé aux seuls khalifes d'Orient, et que ses prédé- 
cesseurs n'avaient jamais pris. 

915. A cette époque, Palerme, extrêmement riche et peuplée, était la ville la 
plus importante de la Sicile. 

9i8. Gonstruction de mosquées et de fontaines ornées de marbre, à Gordoue. 
On répare le grand pont du Guadalquivir. Le wasir Nasr Abou Othman est 
chargé d'inspecter les travaux qui s'exécutent dans la ville et dans les Alcazars 
ou châteaux royaux. 
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022. Après avoir parcouru l'Espagne orientale, Abd el Rahman se rend à Gre- 
nade, où il séjourne quelque temps. Il y fait construire une Djama. A dater 
de cette époque, les historiens arabes font souvent mention de cette ville. 

056. Construction à cinq milles de Gordoue, d'une ville appelée Médina-Zahra, 
entourée de jardins délicieux, et placée au pied de la Sierra-Morena. Au centre 
de la ville s'élevait l'Alcazar royal, environné d'édifices somptueux. L'hôtel 
des Monnaies (Zéka) y fut transporté : de nombreuses pièces de monnaies 
prouvent incontestablement ce fait, ainsi que l'existence même de la ville de 
Zahra. 

041 • Aqueduc admirable construit au moyen de canaux élevés sur des arcades, 

et qui, des montagnes de Cordoue, conduisait l'eau au palais Annaura (Pa- 

lais-des-Eaux). 
049. Ambassade de l'empereur grec Constantin Porphyrogénète. 

Construction d'un aqueduc et d'une fontaine à Ecija, par l'amil Omeya 

ben Mohammed Someïd. 
051. Abd el Rahman fait abattre l'ancienne tour de la mosquée de Cordoue et 

en construit une nouvelle, achevée en treize mois. (Maccary, fol. 427, et 

MuRPHY, page 470.) 
955. Le wali de Fez fait agrandir la Djama du quartier de Kairouan : une 

coupole élégante est substituée à l'ancienne, et on place au-dessus l'épée 

d'Édris, le fondateur de Fez. 

057. Abd el Rahman emploie le gain que lui procure une guerre heureuse en 
Afrique, à orner. le Patio ou cour qui précède la Djama de Cordoue; il y fait 
placer une fontaine ^e marbre. Une inscription qui rappelle cet événement 
nous donne les noms d' Abd Allah ben Batu, alors wazir et hadjeb (maire 
du palais), et de Saïd ben Ayoub, architecte. 

900 La Djama de Tarragone reçoit quelques embellissements, entre autres 
un Mihrab; la partie principale de la façade porte les noms d'Abd el 
Rahman et de Djafar, son serviteur et affranchi {familiar y Uberlo). Conde, 
t. I, pag. 452. (Voir à la fin, l'inscription, planche 5.) 

On répare également la Djama de Ségovie, et son Mihrab est orné de co- 
lonnes précieuses. 

001. Mort d'Abd el Rahman; son fils Hakem succède au khalifat. Sous son 
règne paisible, on voit fleurir les arts, mais principalement les lettres. Nom- 
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breuses Académies de savants, établies non-seulement a Cordoue , mais a 
Séville, à Tolède» etc. Encouragements donnés à l'agriculture; constructions 
de canaux, d'aqueducs, dans les plaines de l'Aragon, de Grenade, de Murcie,. 
de Valence, etc. 

965. Gouvernement d'Hassan, le plus puissant des émirs qu'ait eus la Sicile; ce 
prince meurt en 965. 

Divers témoignages historiques et plusieurs inscriptions attribuent positi- 
vement à Hakem, qui prit le surnom d'El Mostanser Billah, d'importantes 
constructions ou réparations faites à la Djama de Cordoue. Décoration mer- 
veilleuse du Mihrab et du sanctuaire. (Maccary, folio 1S8. — Murphv,. 
page 178. — Voir, à la fin, planche 5, Inscription n"* 3.) Construction d'une 
maison d'aumAnes à l'ouest de la mosquée. (Maccary. Murphy, page 183.) 

07S. A cette époque, l'émir de Kairouan abandonne cette résidence, et c'est 
désormais de l'Egypte que la Sicile reçoit ses émirs ou gouverneurs. 

976. Mort de Hakem ; son fils Hescham , Agé de dix ans , est proclamé khalife ; 
et Mohammed, surnommé plus tard El Mansour (Almanzor), est créé hadjeb 
et gouverne pendant la jeunesse d' Hescham. 

981. Construction de la belle mosquée Sobeïha à Cordoue, sous l'inspection 
d'Abd Allah ben Saïd , chargé des réparations de la grande Djama par 
l'hadjeb El Mansour. 

L'architecte Fatho ben Ibrahim El Omeya , célèbre par ses connaissances 
et ses nombreux voyages en Orient, construit deux mosquées a Tolède. 

983. El Azis, khalife d'Egypte, envoie Djafar pour gouverner la Sicile. 

985. Travaux divers à la Djama de Fez : Mimbar ou chaire formée d'ébène et de 
divers bois précieux. 

988. Grandes réparations et additions faites à la mosquée de Cordoue par 
El Mansour, plus importantes que celles du khalife Hakem. (Maccary, 
folio 127. — Murphy, page 180.) 

995. Prospérité de la Sicile sous le gouvernement d'Aboul Kasem. Il meurt 
en 995. 

997. Reconstruction du pont de Tolède. 

1001. Après la mort d'El Mansour (1001), le gouvernement de l'Espagne mu- 
sulmane ne fait plus que changer de mains pendant trente années, et Cor- 
doue, ea particulier» est livrée à tous les désordres de la guerre civile. 
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1008. Destruction du palais de Zahra par les hordes factieuses de Mohammed, 
surnommé £1 Moudby,. arrière-petit-fils d'Abd el Rahman III. (Murpht, 
173 et 474.) 

105i. Division de TEspagne en royaumes particuliers qui s'établissent à Séville, 
Carmone, Malaga, Aigésiras, Grenade, Almérie, Dénia, Valence, Sarragosse, 
Huesca, Lérida, Tolède. Badajos devient le siège d'un royaume qui com- 
prend la Lusitanie et TAlgarbe. A Séville, Aben Abed, à Grenade, Abous 
ben Maksan , régnent avec quelque éclat. 

1059. Maniace, envoyé par l'empereur de Constantinople, profite des divisions qui 
partagent la Sicile : il prend aux Arabes Messine, Syracuse, et, bientôt après, 
treize autres villes. Glorieuse part deschevaliers Normands dans cette entreprise. 

1042. A Aben Abed succède son fils Mohammed. Nouvelle mention de FAIcazar 
de Séville. 

Le roi de Tolède, Dylnoun, s'avance sur Gordoue; Mohammed, de Sé- 
ville, envoie des secours au roi de Gordoue Abd el Maleck ; puis, par trahison, 
il s'empare lui-même de la ville et du château. 

lOGO. Avec Abd el Maleck finit le royaume de Gordoue, désormais réuni a celui 
de Séville. 

1()()8. Gonquète des Almoravides en Afrique. 

10G9. Mort de Mohammed El Moutamed de Séville. Pendant son règne de vingt- 
huit années, le plus glorieux de l'époque en Espagne, Séville jouit d'une 
grande prospérité. 

1070. Les monnaies de ce temps, d'une exécution très-remarquable et digne des 
meilleures époques de la calligraphie monétaire, offrent déjà quelques points 
diacritiques ( signes introduits dans l'écriture arabe, pour éviter l'obscurité et 
la difficulté d'interprétation que présentaient les caractères Goufiques anciens). 
(Marsden.) 
Prise de Palerme par les Normands. 

1075. Le roi de Tolède Ismaël el Mamoun prend Gordoue et Séville. Il meurt a 
Séville. 

1085. Gonquète de Tolède par Alphonse, roi de Léon, qui en fait la capitale de 
ses états. Le nouveau conquérant du Mâhgreb, Youssouf ben Teshfin, est ap- 
pelé en Espagne par les rois de Séville, Grenade» Almérie et Badajos, pour 
s'opposer aux armes d'Alphonse ; 
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1086. Il accourt d'Arrique, et, réuni à ces princes, il gagne la bataille de Zalaca. 
Youssonf ben Teshfin, fondateur de la ville de Maroc, est le premier roi du 
Màhgreb qui ait porté le titre d'J^imr al Mouslemin (Prince des Musulmans). 
(Makrisi, traduction de de Sacy.) 
1090. Conquête de la Sicile par les Normands entièrement achevée. 

Youssouf retourne dans ses états du MAhgreb, mais il est rappelé en Espagne ; 
et, cette fois, ne cachant plus ses projets, il s'empare de Grenade, et bient6t 
après de Séville. 
1092. Dernières réparations faites au Mékyas de Raoudah sous le khalife El Mos- 
tanser Billah. Inscriptions en caractères Karmatiques {Description de V Egypte). 
Les généraux d' Youssouf prennent Valence, Badajoset les iles Baléares. 
Le roi de Sarragosse, alors le plus puissant prince d'Espagne, conclut un 
traité avec Youssouf. 
Le roi Youssouf achève la construction de la ville de Maroc 
1107. Mort de Youssouf, qui depuis quatre années avait déclaré son fils Aly son 
successeur au tr6ne. 

Sur les inscriptions des monnaies d' Aly, qui sont fort belles, on trouve tous 
les points diacritiques ajoutés aux caractères qui le d^nandent d'après 
l'alphabet moderne. (Marsdbn.) 
1118. Prise de Sarragosse par le roi d'Aragon, Alphonse. 
1122. Les Almohades luttent contre la souveraineté des Almoravides , en 
Espagne et en Afrique; divisions et guerres qui se terminent par le triomphe 
des Almohades. 
1130. Couronnement de Roger, roi de Sicile. 
1156. Le wali Almoravide de Grenade, Mohammed ben Saïd, construit un 

palais magnifique. 
1 148. Maîtres de toutes les possessions des Almoravides en Afrique et en Espagne, 
les Almohades étendent leurs conquêtes jusqu'à Tunis, Kairouan. 

Règne prospère d'Abd el Moumen : construction de palais et de mosquées 
magnifiques à Fez ; machines d'un mécanisme merveilleux , ouvrages d' Ala 
Yaïx , de Malaga. 

État florissant des arts, des sciences et des lettres, principalement en 
Espagne. 
1154. Mort de Roger, roi de Sicile. 
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ii64. Yousfiouf, fils d'AbJ el Moumen , suocède à son père. 

1172. Construction d'une magnifique Djama à Séville ; elle est achevée la même 

année. 
1 1 84. Au roi Youssouf succède Yacoub , surnommé El Mansour : 

1195. Il vient en Espagne et gagne la bataille d'Alarcos. Pour célébrer ce 
triomphe , il fait construire à Séville une somptueuse Djama , accompagnée 
d'une tour très-élevée. 

1196. Il quitte Séville et s'avance jusqu'à Tolède, qu'il assiège inutilement. 

1197. Revenu à Séville, il fait terminer la Djama et sa tour, au-dessus de la- 
quelle il fait placer une boule énorme, d'un diamètre tel qu'elle ne peut pas- 
ser par la porte d' Almouédan. Vers le même temps , on continuait , à Maroc , 
la construction de l'Alcazar et de sa tour élevée, (Conde, t. II, page 407.) 
Près de Salé, on b&tissait aussi , d'après les ordres d' Yacoub, la ville de Ra- 
bat, au milieu de laquelle on construisit la Djama, accompagnée d'une 
tour. 

1198. La Djama de Séville terminée, Yacoub fait bâtir Hasn al Farasch , près du 
Guadalquivir ; puis il retourne à Maroc pour faire achever les nombreux ou- 
vrages dont il avait ordonné l'exécution, l'Alkassabah, les Alcazars, les di- 
verses mosquées et leurs tours. 

1199. Mort de Yacoub el Mansour; son fils Mohammed lui succède. 

1202. Mohammed fait reconstruire à Fez la Djama du quartier deKairouan, ainsi 
que l'Alkassaba, ruinée dès le temps d'Abd el Moumen. 

1212. Bataille d'Alacab, ou de lasNavas de Tolosa, perdue par les Musulmans. 
Ce fut le signal de la décadence de leur puissance en Espagne. 

1223. Mort de Mohammed, dont les dernières années s'écoulent dans l'oisiveté et 
les plaisirs du sérail , à Maroc. 

1226. On achève la construction de l'Alcazar de Séïd, à Malaga. 

1252. Après plusieurs règnes de peu de durée, mais que signalent de nouveaux 
troubles en Afrique et en Espagne, El Mamoun, fils de Yacoub el Mansour, 
meurt en retournant à Maroc; et, avec lui, finit en Espagne la domination des 
Africains, qui, dès le temps d'Abd el Rahman III, avaient déjà des rapports 
fréquents avec les Arabes d'Andalousie, et qui, depuis 1090, étaient deve- 
nus tout à fait les maîtres de l'Espagne musulmane. 

1 250. Aben Houd , descendant des anciens rois arabes , semble un instant réunir 
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tous les Musulmans d'Espagne. II règne à Grenade et à Séville; mais bientôt 
le roi Ferdinand s'empare de Gordoue. 
1238. La ville de Valence se rend au roi d'Aragon, Jacques I*'. 

Aben Houd meurt à Alméria » et Mohammed ben Alhamar , depuis quel- 
que temps maître de Jaën , se rend à Grenade , qui devient la capitale de ses 
états. 11 accueille les Musulmans chassés de Gordoue et de Valence , fait répa- 
rer les forteresses de son nouveau royaume , et construit à Grenade de su- 
perbes palais, des hôpitaux, des collèges, des bains, des fontaines publiques, etc. 
i24S. Les Ghrétiens s'emparent de Lisbone. 
4243. Ferdinand s'avance sur Jaën. Mohammed ben Alhamar se reconnaît vassal 

du roi de Gastille. 
1246. P"se de Xativa. 

Ferdinand assiège Séville. Mohammed, par ses traités avec ce prince, est 
forcé de réunir ses eiforts à ceux des Ghrétiens. 
1248. Séville se rend, et ses habitants se dispersent à Grenade et à Xérès; quel- 
ques-uns regagnent l'Afrique. 

Mohammed , de retour à Grenade , met tous ses soins à embellir cette ville 
et à protéger les arts et les sciences. 

Il commence la construction de la forteresse de l'Alhambra , qu'il dirige 
lui-même ; il y amène des eaux abondantes, et entoure la montagne de forti- 
Kcations. (Casiri, 260.) 

G' est ce Mohammed qui prend le titre A* El Ghàleb Billah (le victorieux par 
Dieu) , et dont la devise : // ny a dauire imnqueur que Dieu , conservée par 
tous ses successeurs, se retrouve partout dans le palais de l'Alhambra. 
1254. Après quelques années de paix, forcé de se réunir encore au roi Ferdinand, 

il assiste à la prise de Xérès. 
1266. Murcie se rend à Alphonse , roi de Gastille. 
1273. Mohammed meurt; Mohammed II, son fils, non moins habile et non moins 

vaillant , lui succède. 
1275. Abou Youssouf, roi de Maroc, passe en Espagne et combat avec succès les 
Ghrétiens. Il fait alliance avec les walis de Malaga, Gomérès, Guadix , ré- 
voltés contre Mohammed, et s'empare de Malaga. 
1279. Mohammed II continue la construction des forteresses et du palais de 
l'Alhambra. (Mariana , lib. xiv, cap. iv.) 
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1502. A Mohammed II succède son fils Abou abd Allah , Mohammed III. 
1506. Abd Allah fait construire à Grenade des bains et des palais; à TAlhambra 
s'élève une mosquée magnifique , ornée de mosaïques et de colonnes travail- 
lées avec un art admirable , dont les chapiteaux et les bases étaient dorés. Il 
fait aussi bAtir un grand bain public avec les tributs levés sur les Juifs et les 
Chrétiens. (Gasiri, page 27S.) 
1300. Révoltes à Grenade et abdication d*Abou abd Allah. Son parent Nazar 
monte sur le trône. 

Ismaël ben Férag, ben Nazar {Alghalib Bî/IoA, suivant Murphy), surnommé 
Aboul Walid, s avance sur Grenade et s'empare de la forteresse en face de 
TAlhambra» où s'était retiré le roi Nazar, qui» bientôt forcé de capituler, se 
retire à Guadix, où il meurt en 1522. 
1315. Aboul Walid est assassiné dans le palais de l'Alhambra. 

Pendant son règne, on voit s'élever à Grenade de belles mosquées, des bains, 
des fontaines, etc. Son fils Mohammed, surnommé Abou abd Allah, à peine 
âgé de 15 ans, lui succède. C'est ce prince que Murpht {Uistory ofthe 
Mahomelan empire in Spainy page 142) distingue par le surnom à'AIgany 
Billah, (riche par Dieu). 

Le nom de ce prince, avec ce surnom, se retrouve souvent à l' Alhambra, et 
principalement sur les chapiteaux de la cour des Lions et à l'entrée de la salle 
des Ambassadeurs. 
1355. Après s'être distingué dans plusieurs combats, il meurt assassiné. 

Son frère Youssouf Aboul Hadjiadj est proclamé. 

Le roi Youssouf profite de la paix dont jouissent ses états pour embellir 
Grenade d'ouvrages magnifiques. 

La Djama qu'il fit construire était un chef-d'œuvre de l'art. 

Dans le voisinage de Malaga , il fit bAtir un Alcazar somptueux , très-élevé, 
et d'une admirable beauté; et tous ces ouvrages furent non-seulement con- 
struits par ses ordres , mais il en donnait lui-même le plan et la disposition. 
(CoNDE, t. III, pag. 150.) 
1545. Algésiras, tant de fois assiégé, tombe au pouvoir des Chrétiens. 

Pendant la longue trêve dont jouit Youssouf, il s'occupe d'établir des 
écoles et des mosquées principales , ou Djama , dans toutes les villes. Toutes 
les parties de l'administration sont soigneusement réglées par lui , et Thisto- 
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rien auquel Condé emprunte ces détails en fait un détail circonstancié. 

15^. Youssouf fait achever les travaux commencés à Grenade, et peindre les 
mosquées; elles furent alors ornées d'ouvrages précieux, ainsi que l'Alcazar. 

A son exemple , les riches habitants de Grenade élèvent des palais somp- 
tueux. (CoNDE, pag. 146.) 

1348. Youssouf fait construire la porte d'entrée de la forteresse de T Alhambra » 
aujourd'hui connue sons le nom de Porte du Jugement. 

1354. Pendant qu'il priait à la mosquée, Youssouf est assassiné : 
Son fils Mohammed V, Agé de 30 ans, lui succède. 
Il donne pour demeure à son frère Ismaël et A sa famille, l'Alcazar placé prt s 
du palais principal qu'habitait le roi Youssouf. 

1359. Ismaël, à la faveur de la nuit, pénètre dans l'Alcazar de son frère, accom- 
pagné de plusieurs conjurés. Le roi Mohammed, déguisé, parvient A s'échap- 
per et se réfugie A Guadix. 

Ismaël, ayant A peine régné quelque temps, tombe A son tour victime des 
trahisons d'Abou Saïd, que fait bientôt périr le roi Don Pedro, après l'avoir 
d'abord accueilli A Séville. 

1362. Le roi Mohammed remonte sur le trône ; il profite des trêves qu'il obtient 
des Chrétiens pour embellir Grenade et Guadix. 

1375. II fait construire le palais de Azaké pour y recueillir les pauvres infirmes. 
Cet édifice magnifique était accompagné de fontaines et de pièces d'eau entou- 
rées de marbre. 

1391. Mort du roi Mohammed; il est enterré au Gêné Alarife (palais cité pour la 
première fois). Son fils Abou abd Allah Youssouf lui succède. 

1397. Troubles A Grenade. Abou abd Allah meurt, et son fils Mohammed s'em- 
pare du gouvernement, qu'il conserve peu de temps. Youssouf III, son frère, 
exilé par lui A Malaga , est rappelé A Grenade. 
Il refuse de payer tribut au roi Ferdinand et de s'en reconnaître le vassal. 

1410. Prise d'Antequera par les Chrétiens. 

14S3. Règne paisible d' Youssouf III , qui meurt en 1423, laissant pour succes- 
seur son fils Mouley Mohammed Nazar, contre lequel Mohammed cl Zakir 
excite une de ces insurrections populaires alors si fréquentes, dont il profite 
pour se mettre A sa place. Mouley Mohammed revient A son tour, s'empare de 
la forteresse où était Mohammed el Zakir , et le fait mettre A mort. 

5 
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14â3. Youssouf ben Alhamar se réunit aux Chrétiens ; il entre a Grenade et dé- 
possède du tr6ne Mouley Mohammed, qui se retire à Malaga. 

Youssouf règne à peine six mois , et Mouley Mohammed revient pour la troi- 
sième fois occuper le trône de Grenade. 

1445. Aben Ozmin , cousin de Mouley Mohammed, entre en secret à Grenade, 
excite une sédition, et réussit à s'emparer de VAlhambra et de toutes les 

1454. forteresses de la ville ; Aben Ismaël le chasse à son tour. Quelques années de 
paix permettent à ce prince de réparer et d'embellir les édifices de Gre- 
nade. 

1466. Il meurt dans son Alcazar d'Alméria, et son fils Mouley Aboul Haçen lui 
succède. Plus tranquille sur le trône que ses prédécesseurs , Mouley Aboul 
Haçen achève divers ouvrages de son Alcazar. Il fait élever quelques tours 
et plusieurs palais ou pavillons au milieu de ses jardins. 

1482 ^^^ fils Abou abd Allah el Zakir s'empare du quartier de Grenade appelé 
r Albaysin, et s'y fortifie, tandis qu Aboul Haçen occupe l' Alhambra. 

Aboul Haçen va secourir la ville de Loxa ; mais, à son retour, Grenade s'é- 
tant déclarée pour son fils , il se retire à Malaga. 

Abou abd Allah est pris par les Chrétiens au siège de Loxa ; Aboul Haçen 
profite de cette circonstance pour s'emparer de l'Alhambra. 

Rendu à la liberté, Abou abd Allah el Zakir parvient à rentrer à Grenade, 
reprend l' Albaysin , et en occupe T Alkassabah. 

1484. Une partie de la population se décide en faveur d' Abd Allah el Zagal, wali 
de Malaga , qui entre en triomphe à Grenade. Cependant Abou abd Allah 
el Zakir continue à se maintenir et refuse de partager le pouvoir avec lui. 

Les Chrétiens s'emparent des forteresses de Moclin et d'Ilora. Abd Allah el 
Zakir, de son côté , reprend à son rival toutes les forteresses de Grenade, et 
occupe l'Alhambra. Abd Allah el Zagal se retire à Guadix. 

1 486. Prise de Vélez-Malaga et de Loxa par les Chrétiens. 

1 487. Prise de Malaga. 

1489. Prise de Baza , Guadix , Alméria. 

1491. Reddition des forteresses inexpugnables d'Almounecar et de Salobrena. 

1492. Le roi Ferdinand, accompagné de la reine Isabelle, vient établir son camp 
à deux lieues de Grenade ; Abou abd Allah el Zakir, forcé de capituler, quitte 
Grenade pour se retirer dans les Alpuxarras. 
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1492. Après avoir pris possession del Tours Vermeilles , de TAlkassabah et de 
TAIbaysin, les Chrétiens viennent planter leurs étendards sur les hautes tours 
de l'Alhambra. 

A ce moment finit la domination des Arabes et des Mores en Espagne , 
après huit siècles de durée. 



ARCHITECTURE AR4BE D'ESPAGNE 



PERIODE BYZANTINE. 

MONUMENTS DE CORDOUE , TOLÈDE , ETC. 



Lorsque les Arabes s'emparèrent de l'Espagne , malgré les dé- 
vastations et les ruines qui avaient partout signalé le passage des 
Suèves^ des Âlains^ des Vandales^ etc.^ qui inondèrent la Pénin- 
sule au cinquième siècle^ de nombreux monuments romains 
étaient encore debout^ àMérida^ Tarragone, Tolède^ Sagonte^ 
Italica^ etc. ; leurs masses imposantes et presque indestructibles 
avaient bravé tous les efforts. De ces nobles débris d'édiQces, 
élevés pour la plupart au temps d'Auguste et de ses successeurs, 
mais quelques-uns aussi dans les temps de décadence, bien 
peu sont arrivés jusqu'à nous : mais à l'époque de la conquête de 
l'Espagne par les Arabes^ leurs historiens racontent l'étonne- 
ment de Moussa et de ses soldats, à la vue des monuments de 
Tolède, des aqueducs qu'ils rencontraient partout, mais surtout 
des ponts sur le Tage et le Guadalquivir, et que dans leur admira- 
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tioD, ils supposaient l'œuvre des Génies (4). Plus tard^ Âbdérame 
parcourant l'Espagne, s'arrête à Mérida, frappé de la grandeur 
de la ville et de la notagnificence de ses palais (2) élevés par les 
Uomains, et c'est bientôt après, en 786, qu'il fait commencer la 
construction de la célèbre Mosquée de Cordoue, le plus ancien 
monument arabe que possède l'Espagne. 

Les Antiquaires Espagnols et le savant Céan-Bermudez suppo- 
sent, et c'est assez vraisemblable, qu'à cette époque existaient 
encore quelques églises et quelques édifices des temps d'Athana- 
gilde (554 à 567), de Sisebut (642 à 624), et de Wamba, qui, 
vers 674, entoura de murailles et de tours construites avec les 
ruines d'édifices romains, Tolède, alors la capitale du royaume (5). 
Mais il est assez probable que ces monuments plus ou moins gros- 
siers durent exercer peu d'influence sur la manière de construire 
qu'adoptèrent les Arabes; constatons aussi que leurs historiens 
se taisent complètement à cet égard , tandis qu'ils exaltent la ma- 
gnificence des monuments romains. 

Sous le règne d'Abd el Rahman P% dernier rejeton de ces Kha- 
lifes Ommiades qui, en Orient, firent fleurir les sciences et les 
arts, lorsque l'Espagne arabe commence enfin à jouir d'un gou- 
vernement régulier et protecteur, on voit accourir à Cordoue, 
de Syrie et d'Egypte, les partisans nombreux et puissants de cette 
ancienne famille, qui viennent s'y établir, et ces rapports multi- 
pliés de l'Orient avec l'Occident offrent l'explication assez natu- 

(1) CoNDB. Historia de la domiruieion de los Arabes en Espaha, tom. 1, pag. 47. 

(2) CoRDB, Hist., etc., lom. 1, pag. 168. 

(3) Cear-Bbrmcdbz , iVoftctor de los arqwUetosdê Espaha, lom. 1, Prologo , pag. 21. 
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relie du goût d'architecture qui dut vraisemblablement s'intro- 
duire alors à Cordoue^ et dont les parties anciennes de la grande 
mosquée d'Abdérame présentent un exemple extrêmement re- 
marquable; ce monument^ empruntant aux ruines romaines 
leurs marbres, leurs colonnes et quelques ornements, dut rece- 
voir la disposition et les formes depuis quelque temps adoptées 
déjà, et désormais à peu près constantes, des temples musulmans. 
La mosquée de Cordoue, en effet (et son plan, à quelques varia- 
tions près, est celui de toutes les mosquées des premiers temps 
de rislamisme), est désignée par plusieurs historiens arabes, 
comme tracée par Âbdérame lui-même, qui voulut qu'elle fût 
semblable à celle de Damas, supérieure en magnificence et en 
grandeur à la nouvelle mosquée de Bagdad, et comparable à celle 
d'Alacksa à Jérusalem (4). 

Considérant le plan du monument (2), dont l'origine est main- 
tenant suffisamment établie, et postérieure, comme on l'a vu, à 
celle d'autres mosquées fort célèbres de l'Orient, on peut faci- 



(1) .... Dicen qae el mismo Rey irazd el plan de la obra : que se propuso que foese semejante 
a la de Damasco. y mas grande y superior en su magnificencia y suntuosidad à la nueva de 
Bagdad, y que fuese comparable à la de Alacksa en la Casa Santa de Jérusalem. Condb, tom. I , 
pag. Sll. 

Les mêmes détails, et d'autres tout aussi précis, se trouvent encore dans Touvrage de CBAN-Bin- 
■UDBz» Notieias dé los arquitectos, efc, tom. I, pag. 242; et dans Corde, Hist. etc., tom. I, 
pag. 447.— Mais le Manuscrit arabe de Maccabt» de la Bibliothèque Royale, ne les donne point; il 
nous apprend seulement, et de la manière la plus précise, que la mosquée fut élevée sur remplace- 
ment même de la cathédrale des chrétiens, possédée en communauté par les deux peuples, depuis 
la conquête des Arabes. — Folio 127 et suivants. 

(2) Voir I'AtLAS, M0IfDMB:fT8 ABABBS et MOBBflQIIBS DE COBDOCB, SÀVILLE ET GbBRADB, 

Vignette du texte Cordoue. 
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lement y reconnaître de nombreuses imitations et une partie de 
la disposition des basiliques antiques adoptée depuis longtemps 
et de toutes parts par les chrétiens dans la plupart de leurs 
grands édifices religieux (4). 

C'est peut-être ici le lieu de donner une description succincte 
des diverses parties importantes qui composent une mosquée 
principale^ appelée par les Arabes^ Djama, et desquelles ne dif- 
fèrent que de bien peu les mosquées ordinaires^ Mesdjid. 

L'édifice entier forme généralement un carré long^ fermé de 
murailles et à peu près orienté du Nord au Sud sur la longueur. 
Une partie plus ou moins étendue^ presque toujours au Nord, 
entourée de portiques couverts, mais dont le milieu offre un 
espace libre, sert à la fois de lieu de réunion et de prière. Cet 
espace intérieur, compris entre les galeries, est quelquefois 
planté d'arbres, mais plus souvent pavé en dalles de pierre ou 
de marbre, et il renferme toujours une fontaine ou bassin pour 
les ablutions prescrites par le Koran. A cette cour, que les Espa- 
gnols ont appelée Patio, viennent aboutir les nefs principales de 
la mosquée, allant du Nord au Sud; elles en sont parfois sépa- 
rées par un mur percé de une ou plusieurs portes, dont l'une, 
plus grande que les autres, est placée ordinairement au centre 



(1) Eiemples très -nombreux & Rome et en Italie, parmi lesquels on peut citer Tancienne Église 
Saint-Apollinaire in classe fuori, a Ravenne; la cathédrale de Parenzo, en Istrie; à Rome, Saint- 
Paul hors les murs, Saint-Clément, etc. L*Ég1ise Saint- Ambroise , à Milan, et la cathédrale de Sa- 
lerne, toutes les deux précédées par une vaste cour entourée de galeries, rappellent tout à fait la 
mosquée de Cordouc. Ce sont ces églises , décrites par EusÈBg, VUaConstantini,\. IV, c.58, 
qui réunissaient des cours, des portiques, des fontaines et des logements pour les prêtres, disposi- 
tions conservées par les Musulmans dans toutes leurs grandes mosquées. 
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et en face du Mihrab^ partie la plus ornée d'une mosquée. Le 
Mihrab indique dans toute mosquée, grande ou petite, Je point 
d'orientation appelé Kiblah , toujours placé plus ou moins exacte*^ 
ment dans la direction de la Kaaba de la Mecque, vers laquelle 
tout Musulman doit être tourné en priant. A gauche du Mihrab> 
renfermé dans le sanctuaire, plus ou moins étendu et fermé de 
grilles, se trouve le Mimbar, espèce de chaire très-richement 
ornée, élevée à quelque hauteur, et à laquelle monte, au moyen 
de plusieurs marches, l'Imam ou prêtre, pour lire au peuple as- 
semblé les diverses prières. 

Au Nord, et par conséquent en avant du Mihrab, se présente 
le plus souvent en face, mais quelquefois, cependant^ dans la nef 
latérale voisine (comme à Cordoue), une tribune élevée et sup^ 
portée par des colonnes. Cette tribune est destinée à l'Imam Tatib> 
qui annonce l'heure des prières. Souvent le sanctuaire (dont le 
Mihrab, appelé aussi Kiblah, quoique ce mot s emploie plutôt 
pour indiquer la direction de la Mecque, est toujours décoré de 
marbres précieux, de mosaïques, de pièces de soie, de versets du 
Koran, d'inscriptions de tout genre, etc.) est surmonté d une 
coupole qui s'élève au-dessus de la mosquée ; parfois, cependant, 
mais particulièrement à Constantinople, c'est au contraire au 
centre même de l'édifice que s'élève la grande coupole, et la 
mosquée est alors une imitation frappante de l'église Sainte- 
Sophie. Des écoles, des hôpitaux et des bains publics accompa- 
gnent généralement les mosquées principales (I). 

(1) On peut consulter, pour les plans des Mosquées, le grand Ouvrage d'Egypte, partie moderne ; 
la belle publication de M. Gostb, il/ontimefi(# Aràbei du Eaire, et une foule d*ouvragcs aneieni 

6 



âf> ARCHlTEdUEE ASABB DBSPAGNB. 

I^ mosquée primitive deCordoue^ dont on s accorde à attri- 
buer la construction à Abdérame 1^ et à son fils Hescham qui la 
termina^ comprenait onze grandes nefs allant du Nord an Sud; 
ces nefs aboutissaient sur le Patio ou cour qui précédait le tem- 
ple, et en était une partie obligée. Trente-trois nefs plus petites, 
courant de l'Est à l'Ouest, coupaient les onze grandes à angle 
droit, formant ainsi un vaste quinconce de colonnes, véritable 
forêt de pierre et de marbre, où l'œil s'égarait de tous côtés. Les 
onze grandes nefs, dans l'origine, étaient couvertes chacune par 
un comble fort simple et à deux égouts, présentant, à l'intérieur 
de l'édifice, des panneaux et des compartiments en bois peint et 
sculpté, comme on en voit, du reste, de nombreux exemples dans 
les églises de cette époque. Cette supposition du plan primitif 
du monument d'Âbdérame, appuyée sur l'autorité de plusieurs 
historiens Arabes (4 ), qui attribuent à El Mansour(976 à 4004 ) 

Gl nouveaui où Ton trooTe des descriptions et des plans de ees édiâces dans diverses contrées. 
(1) Voici, d*aprés plusieurs passages de Maccabt, dont je dois la traduction à Tobligeance du 
savant orientaliste M. Reinaud, Membre de l'ln$tit%U,\es dimensions de la Mosquée de Cordoue, 
avant les additions faites par El Blansour [folio 127 du Manuscrit) : « On comptait 225 coudées de la 
« Kiblab au Jauf {la partie opposée, au Nord), qui, ajoutées à l'augmentation de i05 coudées faite 
(( par le Khalife Hakem. donnaient une longueur totale de 330 coudées. La largeur de l'Est iTOuest 
« était^de 105 coudées, avant qu'El Mansour, par ordre du Khalife Hescham, retendit à TEst de 80 
« coudées, ce qui porta alors la largeur & 1S5 coudées. Jusqu'alors, le nombre des nefs était de onze 
» seulement; la nef centrale avait 16 coudées de largeur, les deux nefs voisines à l'Est et à l'Ouest 
« 14 coudées, et les six autres qui restaient, 11 coudées seulement. Mais El Mansour ajouta i l'Est 
« huit nefs larges de 10 coudées chacune , et cette augmentation fut terminée en deux années et 
« demie, El Mansour lui-même s'cmployant à cet ouvrage. La longueur de la cour, de l'Est à l'Ouest, 
u était de 128 coudées, et sa largeur, de la Kiblab au Jauf, de 105; la largeur des portiques qui l'en- 
« touraient était de 10 coudées, et la superficie totale de l'édifice est de 33450 coudées carrées. Eb?i 
n SaId, d'après Eaïf Baseouwal, dit que la longueur de la mosquée de Cordoue, de la Kiblab 
a au Jauf, est de 330 coudées ; que la partie non couverte delà cour était de 80 coudées, et la partie 
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toute la portion de la mosquée à TEst, comprenant huit grandes 
nefs dans la direction du Nord au Sud^ coupées par trente-cinq 
nefs allant de l'Est à TOuest, devient à peu près une certitude 
à la seule inspection du plan (4 ). Il est facile^ en effets de remar- 
quer la disposition régulière de la partie Ouest de I édifice dé- 
crite plus haut : elle est traversée par une grande ligne droite 
centrale^ partageant l'édifice en deux parties parfaitement 
égales; cette ligne part du Mihrab, traverse une des onze 
grandes nefs, celle du centre même, plus large et plus ornée que 
les autres, puis la grande porte de la mosquée ouvrant sur le 
Patio, et enfin la porte d'entrée même du Patio, à gauche de la- 
quelle s'élève une grande tour, qui malheureusement n'offre plus à 
l'extérieur que sa décoration moderne, terminée en 4664(2). 

« rettaiite couverte en tufles. La largeur de la mosquée, de VEsi à rOuest, était de 250 coudéef. 
« Le nombre des nefs (^to^l abha^ ou comme on Ut ailleurs h^ bélaih) , en comprenant celles 
« bâties à rEst par El Mansoor, était de dix-neuf. » 

Ces détails sont souvent d'accord avecle monument tel qu'il nous est resté; ils expliquent parfai- 
tement surtout les deux grandes divisions de l'édifice: la partie à l'Ouest , monument primitif, 
régulier, complet, tel qu'il fut conçu par Abd el Rahman ; et la partie à l'Est, augmentation évi- 
dente, qui s'i^uste mal i Tédifice, ei qu'EI Mansour dut faire exécuter pour répondre i l'accroisse- 
ment excessif de la population de Cordoue, vers le temps d'Hescham. 

(1) Atlas, etc.,CouMMiB, vignette du fexf«. Pour ce plan de la Mosquée, que nous avons cru 
inutile de reproduire plus en grand , on peut le trouver, d'abord, dans l'ouvrage Espagnol fort re- 
marquable , mais malheureusement presque inconnu en France : Antiguëdades Arabes de Espana, 
2 volumes ii>-4d1io, publiés par l'Académie Royale de Saint -Ferdinand, en 1804; dans le Voyage 
fnttwresque d'Espagne, de M. de Labordb , et dans l'ouvrage Anglais de Mcbpbv, Arabian anti- 
quittes ofSpain, 

(2) CBAif-BBRMDDBZ. Noticias de los arquiteetos de Espana, tom.3 , pag. 93 et 84 , donue d'in- 
téressants détails sur cette tour. « Ce fût en 1603 que le Chapitre résolut de la faire réparer, car 
« elle menaçait ruine , autant à cause de son antiquité que par l'effet de l'ouragan qui l'avait 
» ébranlée epIôSO. D'après le plan présenié par Hernan Ruiz (troisième du nom, et probablement 
tt petit-fils du fameux Fernand Ruix), la tour dut avoir en tout 225 pieds do haut, c'csl-à-dire 
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Les murs d'enceinte du monanotent présentent une bien 
grande variété de construction : la pente naturelle du terrain 
dans la direction du Nord au Sud^ imposa Tobligation de con- 
struire d'énormes soubassements en pierre : sur ces massifs de 
construction inégale, par suite peut-être de réparations posté- 
rieures, repose le mur du côté Sud de la mosquée, le plus im- 
portant de tous, car c'était celui du sanctuaire, ainsi que des di- 
verses pièces principales qui en dépendaient. A l'Est et à l'Ouest, 

« 120 de plag que les 105 qu'elle avait alors. On dat également augmenter répaiueur des murs à 
« Textérieur, depuis les fondations jusqu'à 60 pieds de hauteur, enfennant ainsi, comme dans une 
ff espèce de caisse (caja), les parties anciennes qui pouvaient encore être conservées.» 
Voici maintenant la description qu'en fait M agcart (Man. de la Bibl. Roy., folios 127, etc.) : 
« Annasir (Abd el Rahman m) fit abattre l'ancien Saumah [am^^ )» (c'est le nom par 
lequel on désigne la tour) , « l'an 340 de l'hégire (J.-€. 951) , et fit construire le nouveau. I>e pre- 
« mier n'avait qu'une entrée ( f^^^^) , le second en eut deux : elles étaient séparées par un 
« ouvrage en maçonnerie , et ceux qui montaient ne se rencontraient qu'au sommet de la tour. On 
« dit qu'Abd el Rahman vint un Jour à cheval de Zarah, monta dans le Saumah par l'un des 
« escaliers, et redescendit par l'autre. 

« Il y avait plus de 107 Méraki (S^j^) degrés de chaque entrée » (différence avec les 
plans inclinés de la tour de Séville). « Les mosquées Musulmanes n'avaient pas de Saumah 
« pareil à celui de Cordoue ; mais Ebn SaId dit qu'Eiii Baskouwal s'est exprimé ainsi parce 
« qu'il n'avait pas vu le Saumah de Maroc , ni celui de Séville , bâtis par El Mansour, fils d'Abd 
« el Moomen ; car tous deux étaient plus larges et plus élevés. On dit en eflét que la hauteur du 
« Saumah de Cordoue, Jusqu'à Tendroit où se place le Muezxln, n'a que 51 coudées, et jusqu'au 
« hai|t de la dernière grenade , au-dessus de la pointe ( ^j ) qui le termine , 73 coudées. 
« Quant à sa largeur, elle est de 18 coudées sur chaque fece , ce qui fait en tout 72 cou^ 
«f dées. On dit que le Saumah de Cordoue était construit de grosses pierres de taille disposées 
« avec beaucoup d'art. Auniessus du Saumah , il y a trois soleils qu'on appelle du nom de grenades, 
« fixés par des liens en cuivre qu'on aperçoit au haut : deux de ces soleils sont en or pur, et le 
« troisième, placé au milieu, est en argent. Au^essus il y a un lis disposé par six «> (peut-être à 
six pétales, comme le suppose Murpht, page 179), « que surmonte encore une petite grenade d'or 
« placée à l'extrémité de la pointe qui s'élève dans les airs. Ce Saumah fut achevé en treize mois.» 
Ailleurs , dans le même manuscrit , on lit que « le Saumah avait 100 coudées de haut , et 73 
(f jusqu'au sommet du dOme ouvert, autour duqqel passait le crieur ou Muezzin pour annoncer 
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ces massifs se prolongent^ en diminuant de hauteur^ depuis le 
côté Sud jusqu'à l'extrémité Nord de la mosquée^ où ils viennent 
se confondre avec le niveau du sol environnant. Quanta la par- 
tie supérieure de ces murs, dont l'épaisseur varie depuis deux 
mètres jusqu'à trois, quelques dégradations des enduits qui les 
recouvrent permettent de vérifier qu'en général ils sont con- 
struits, ou tout au moins revêtus plus ou moins régulièrement 
en pierres; dans quelques parties on remarque l'emploi de larges 
briques, et ce mélange de terre, de pierre et de chaux, que les 

« Vbeare des prières ; qa'il s'y trouvait des choses d'un travail merYeilieux et qu'on ne pourrait 
« décrire. » Du mot arabe Saumah, les anciens auteurs espagnols ont fait Zoma, tour, clocher. 

Morales , qui écrivait en 1572, donne la description de la tour de Cordoue (Àmiguedades de 
Espana; CardobOf page 54). Il paraît qu'alors (remarquons que c'était avant l'ouragan de I&89 
et la reconstruction qui en fut la suite) elle avait quelques rapports de consUruction et de décoration 
avec la fameuse tour de la Giralda. En effet, « elle était large et tré»-^levée , tenant plus du mode 
<r Romain de construction que de celui des Arabes, ainsi qu'on peut le voir par les quatorze fenêtres, 
« dont la moitié était à deux ouvertures, et l'autre moitié i trois, formées au moyen de colonnes de 
« jaspe blanc et rouge, le tout suivant le style, la symétrie et les proportions des Romains. Dans le 
c haut, au-dessus de toutes les fenêtres, régnait tout autour un couronnement de petits arcs portés 
« sur de petites colonnes du même jaspe, ce qui produisait un admirable aspect. Les colonnes, tant 
« des fenêtres que du couronnement, se montaient i cent. La tour, construite en pierres de taille, est 
« carrée et porte 60 pieds sur toute face, mais ces dimensions diminuent un peu au sommet. On y 
a remarque deux escaliers d'une construction singulière, et qu'on ne voit nulle part; car, s'éc4irtant 
« l'un de l'autre i la base, chacun d'un eM opposé , ils se réunissent au sommet; de sorte que 
€c deux personnes qui montent en même temps ne se rencontrent plus qu'au-dessus de la tour. » 
Jtfaintenant, cette description , trop longue peut-être , mais dont l'intérêt, je le pense , ne sera pas 
contesté , permettra aux voyageurs qui me suivront d'étudier complètement cette partie remar- 
quable de la mosquée. Je n'ai pu , dans mon travail , lui donner toute l'importance qu'elle mérite, 
privé, comme je l'étais à Cordoue, des documents et des renseignements précieux que des re- 
cherches nombreuses m'ont procurés depuis. Je fus aussi découragé par l'aspect tout moderne 
de la tour actuelle, et je crains bien qu'à l'exception de l'intérieur, plus ou moins conservé (et 
j'^outeral, plus ou moins restauré) , on ne retrouve anfourd^hui que bien peu de chose de la con- 
struction Arabe. 
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Espagnols ont appelé tapia (4 ). Des merlons en pierre ayant la 
forme de trapèzes dentelés (2), et reposant sur une frise sans 
ornement qui forme l'entablement tout entier, servent de cou- 
ronnement à ces murailles (5), et cachent ainsi les toits, élevés 
sur chacune des grandes nefs de la mosquée. Pour assurer la so- 
lidité de ces nefs nombreuses qui viennent s'appuyer contre les 
murs d'enceinte, des massifs carrés, ou contre-forts en forme de 
tours, s'élèvent de distance en distance, et correspondent assez 
régulièrement aux grandes nefs allant du Nord au Sud ; mais les 
côtés Est et Ouest n'avaient chacun que dix de ces contre-forts, 
séparés l'un de l'autre par un espace d'environ 40 mètres 
70 centimètres. Cet espace était occupé par une porte de hau- 
teur moyenne, accompagnée de niches et de fenêtres percées 
ou simulées, et ayant pour fermetures des tables de pierre trans- 
parente ou de marbre, sculptées à jour, de manière à for- 
mer une espèce de treillis par lequel s'introduisait la lumière (4). 
Sur le côté Est, les portes, objet principal et fort important 

(1) Le nom de tabbi est encore donné, en Baitarie, et principalement dans le royaume de Ma- 
roc, i ce genre de préparation conno en France sous le nom de pisé ou pisay. Plihb. Lib. 35, 
C. 48, décrit avec clarté ces murailles en tapia, très en usage, dit-il, en Afrique et en Espagne : 
« Ex terra parietes , quo$ appeltant formaoeos , qwmiam in forma eireumdaiis utrimque 
« duabus tabuUs tnferciuntur verius ^ quam imiruuntur , etc. » 

(2) Ces merlons, dont le nom espagnol, almena, est vraisemblablement emprunté aux Arabes, 
ont généralement en hauteur 0^ 85, et servent de parapet. La hauteur totale des murs extérieurs 
de la mosquée de Cordoue, prise du pavé actuel ou soubassement, à la partie la plus élevée du 
couronnement, c'est-à-dire des merlons, est de 14» 07. 

(3) Atlas, etc. Cordoub , Planche 4. 

(4) C'est ici le lieu de rappeler encore combien, dans les moindres détails, l'architecture Arabe 
de la première époque fit d'emprunts aux monuments de l'antiquité, ou i ceux qui s'élevèrent 
sur ses débris. Nous voyons en effet ces tables de marbre sculptées, ces pierres transparentes ou 
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de la décoration extérieure de la mosquée (4)^ sont carrées^ et 
le linteau repose ordinairement sur des pieds-droits en marbre; 
elles sont surmontées d'un arc à cintre outre-passé ou en fer à 
cheval, dont le tympan et les frises et baguettes qui l'encadrent 
sont décorés d'ornements en stuc et en terre cuite, de mosaïques 
en faïence, et d'inscriptions en caractères Coufiques anciens : 
dans ces divers ornements des niches,des fenêtres et des portes, 
on reconnaît le style Byzantin le plus orné, le même que celui 
du Mihrab ou sanctuaire de la mosquée, mais déjà modifié comme 
lui par la prodigieuse richesse d'exécution et par le goût particu- 
lier des Arabes (2). 

Les portes actuelles présentent assez peu d'intérêt; il ne reste 
guère que la description de celles qui appartenaient au monu- 

spéculajresp qu*fto temps de Néron, suivant Pline, on appela Phengitês, employées dans les moou- 
meots antiques de la belle époqne, passer de là aux églises modernes de la Grèce et de l'Italie, 
de même qa*aux églises et aux mosquées de rOrieot. Nous citerons, parmi beaucoup d'exemples, les 
tables de marbre sculptées à jour de Sainte-Sophie, à Constantinople, des cathédrales d'Athènes, 
de Venise, de Parenzo en Istrie, et leii albâtres ou marbres transparenU d'une église de Cornéto, 
et de la basilique de San-Miniato, près de Florence. 

(1) « Le nombre des portes de la mosquée éuit de 21 (ailleurs on dit 90), savoir: neuf sur le 
« côté Ouest, dont une plus grande servait d'entrée aux femmes, pour se rendre dans leurs Técas- 
« sirs(^^U3 on ^^Ajia\jû) tribunes ou galeries séparées d'snrrs Us toits.» Ces tribunes réser- 
vées aux femmes, sont encore empruntées aux monuments religieux des premiers siècles : nous les 
voyons en effet à Saint-Laurent, à Sainte-Agnès, à Sainte-Sophie et dans les églises d'Orient, 
ayant toujours leurs entrées séparées. PaulSilbntiaibb, description de Sainte^Sophie , ainsi 
quePROcoPB,les appelle ywaauav^K, ywfotxt^ (gynéconite, gynécée). « Il y avait également 
« 9 portes à l'Est, dont S étaient pour les hommes; et au Nord, 3 portes, dont deux grandes ser- 
ti valent aux hommes, et une aux femmes pour se rendre à leurs Técassirs; mais du côté de la 
« Kiblah, il n'y en avait qn'une, au sud de la Maksourah , et qui conduisait au Sabath (^LLm), 
« passage souterrain par lequel on communiquait avec le palais du Khalife. » 

Traduction de Magcart, folio 127 et suivants. Voir BIurfht, Bistory, etc., page 177. 

(2) Atlas, etc. Cordoub. Plakghbs 4, 6 et 7. 
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ment d'Âbdérame et de ses successeurs : on assure qu'elles étaient 
recouvertes de plaques de bronze d'un travail surprenant (^ ). 
Mais au temps de Morales^ en ^572^ comme aujourd'hui^ on 
n'y voyait que des feuilles de cuivre sans ornements (2). 

Le Patio ou cour de la mosquée a subi^ il est à croire^ les 
mêmes changements que l'édifice qu'il accompagnait^ et une 
inscription Coufique traduite par Condé attribue son agrandis- 
sement à Abd Allah Abd el Rahman en 957 (5). Aujourd'hui les 

(1) «Ces portes étaient couTerles de cuivre d* Andalousie, travaillé d'une manière merveil- 
leuse.»— BlACCART, folio cité. 

« AU thèse doors were covered , with ihe choicest Andalusian brass , in an astonishing manner. 
^ Mdrpht, Elit, , etc. , page 177. 

(2) « Las puertas sou cubiertas de planchas gruesas de bronce Usas. » — Mobalès, Antiguèdadês 
de Espafia , Cordoba , page 56. 

L'état actuel de dégradation, la destruction prochaine et inévitable de la plupart des inscriptions 
qu*on trouve (particulièrement à l'Est) sur les tympans et sur les frises des portes de la mosquée, 
donnent un bien grand intérêt aux inscriptions qui semblent encore lisibles; malheureusement, 
négligées jusqu'à ce Jour, on n*en trouve aucune traduction , aucune transcription dans les ou«> 
vrages publiés ; et moi-même j'ai le regret de n'en avoir relevé qu'une seule, assez mal conservée 
et peu intéressante , car ce n'est que le commencement de la Sourate 3 du Koran. ( Voir à la fin 
de ce volufM, planche 6, inscription N» 2.) Ce côté Est de la mosquée est celui que les historiens 
arabes s'accordent à désigner comme l'agrandissement fait au temps d'El Blansour (976 à iOOl) , et 
ces inscriptions en fourniraient peutr^tre la preuve directe. La forme des lettres, qui est absolu- 
ment la même que celle des inscriptions du Mihrab, et la presque complète identité du style et du 
caractère des ornements de cette portion de Tédifice avec ceux de la façade du Mihrab, qui, sui- 
vant l'inscription traduite par M. de Sacy, et ceUe que nous donnons planche 5, N« 3, est de 965, 
donnent une nouvelle certitude au témoignage des historiens. 

(3) Cette inscription , aujourd'hui placée dans la muraille Sud du Patio de la mosquée de Cor- 
doue, nous a paru assez importante pour que nous la donnions en entier : 

cr Au nom de Dieu clément et miséricordieux : 

« Abd Allah Abd el Rahman, Commandeur des croyants, défenseur de la loi de Dieu (Dieu pro- 
» longe sa durée) , ordonna de construire cet atrium , pourvoyant à sa conservation , agrandissant 
(( le lieu consacré à la Divinité , et mettant tous ses soins à décorer et à honorer la maison de 
<( Dieu , conrormément à sa volonté; car c'est là qu'on exalte et célèbre son nom : 
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galeries ou portiques qui lentouraient sont méconnaissables^ 
ayant été employés depuis longtemps à divers usages. Les 
fontaines anciennes ont été plus maltraitées encore^ car elles ont 
été reconstruites^ peut-être^ dans le siècle dernier. 

La porte principale du Patio, appelée Porte du Pardon, a 
perdu la plus grande partie de ses ornements, qu'elle avait 

« Espértnl recevoir par là la plas grande récompense, le pardon de ses feules , ainsi qu'un ac- 
te croissement continuel de prospérité et de gloire. Cet ouvrage fut terminé , avec l'aide de Dieu , 
« pendant la lune de Dilhagia de l'année 316 (J.-G. 057). par les mains de son serviteur et mi- 
« nistre principal du palais, Âbdallaii ben Batou, et de Tarchitecte Sald Ben Ayoub. » 

Il est à regretter que cette inscription si précise que donne Céan-Bermudez {Nolieias de lo$ or- 
quitMtoê, etc., tomel, pag. 211), d*après Gondé, comparée avec relie donnée par Condé lui- 
même (dans son Historia de la DanUnaoiùn, etc. , page 416), présente une difTérence remarquable : 
le mot pila (signifiant seulement, Tontaine, bassin) est substitué par Condé au mot atrio, donné par 
Céan-Bermudez, et la difficulté, comme on le voit , est importante, nul autre document ne venant 
malheureusement l'éclaircir. Je regrette de n'avoir pas copié celle inscription, bien conservée, et J'ai 
voulu consigner ici ces regrets, dans l*espoir d'attirer l'attention de personnes qui pourront re- 
cueillir l'inscription avec tout le soin qu'elle eiige, ainsi que celles surtout du côté Est , à l'eilé- 
rieur de la mosquée. 

Le Patio de la mosquée présente une particularité fort remarquable : il eiisle au-dessous, à 
6 varas 1/2 environ de profondeur du sol actuel , plusieurs souterrains, maintenant encombrés et 
remplis d'eau. Un ancien ouvrier , employé à la cathédrale actuelle, m'a assuré qu'i une époque 
déjà éloignée, il avait pu visiter un de ces souterrains, qu'il m'a décrit comme Turmant un carré 
de 18 varas de côté; les voûtes, au nombre de neuf, étaient encore élevées d'environ 15 à 20 varas 
au-dessus du niveau du sol , et reposaient sur des piliers carrés en pierre de taille ayant une 
vara de côté. Il assure que ces voûtes sont à plein cintre, et la construction tout entière en 
pierres de taille. 

MoMAtÈA {Antiguëâades de Eipaiia, au chapitre Cordob a, page 58) décrit ainsi ces souterrains : 
« Tiene el patio otra eitraneza de las muy celebradas en los mas maravillosos cdificios que ha 
a habido en el niundo : y es, que estando hueco por debaxo por una grandissime cistcrna que tiene 
« de boveda , armada sobre grandes colunas, queda huerto pensil , etc... Algunos piensan que esta 
« cistema fué mazmorra para cativos : mas nunca los Moros tuvieron en sus mezquitas la profanidad 
« de taies prisiones... » La description de Maccart (fol. 123) ne laisse aucun doute sur l'existence 
et la destination de ces souterrains. « Ebn Baskouwai rapporte qu'Hakem fit démolir l'ancioD ré- 
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conservés jusqu'en 4572, époque à laquelle écrivait Morales, qui 
en fait une description minutieuse (4 ). 

Considérant, en résumé, les caractères principaux de l'enceinte 
o.vtérieure de la mosquée deCordoue, nous y trouvons un appa- 
reil varié de construction , motivé par l'emploi de matériaux an- 
tiques et par des réparations postérieures ; l'usage de larges bri- 
ques; puis ces parties formées d'un mélange de terre, de sable, 
de chaux et de pierre, appelé Tapia. 

Malgré les différences d'âge des diverses parties de ces murailles, 
elles n'offrent qu'un même style de décoration , celui qui domine 
dans le Mihrab et qui nous semble Byzantin, tel qu'on le ren- 
contre dans une foule d'édifices, à Ravenne, à Amalfi, à Venise, 
en Sicile, etc., peu modifié encore par cette richesse de travail 
qui caractérise plus tard l'ornementation des édifices Arabes, du 
douzième au seizième siècle. Quant à l'aspect général du monu- 
ment, on est frappé par sa grandeur réelle, par la sévérité de 
ses longues lignes, simples, dont l'effet est de grandir encore 
l'édifice, et par ce caractère imposant de solidité fortement ex- 
primé dans toutes ses parties. 

Mais l'intérieur de la mosquée étonne bien davantage, et l'on 
ne pourrait décrire la sombre majesté de ses nefs innombrables 
qui se croisent en tous sens, portées sur huit cent cinquante co- 

« scrvoir ( 5UâJL« midat ) pour les purifications, dans la cour de la mosquée, et lui subslilua 
<f quatre grandes citernes, etc. » Ailleurs, même manuscrit , on lit « qu*El Hansour fit faire dans 
« la cour le grand puits ( u^>> ) , d'une vaste étendue et qui alimentait un grand réservoir. » 

On trouve plusieurs fois dans Banduri {de S. Sophia Comment,) la mention d'un réservoir qui 
occupe, dit-il, tout le dessous de Sainle-Sopbie. 

(i) MoRAi.fcs, Antiguëdades de Espaha f au chapitre Cordob a , pag. 51. 
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lonnes de marbre^ la plupart antiques et enlevées à i'Iilspagne, à 
la Gaule^ et à l'Afrique Romaine (\). Cependant^ comme la plu- 
part des monuments Arabes^ et principalement ceux d'Espagne, 
Tédifice n'a point cette élévation, cette hardiesse qui caractérisent 
particulièrement notre architecture du Nord : à 5 mètres envi* 
ron du sol, s'élève déjà le premier arc, surmonté d'un second, 
qui n'en est séparé que par un espace de 2 mètres i/2 en- 
viron; et à 9 ou ^0 mètres de hauteur totale commençaient 
déjà les plafonds anciens eu bois de cèdre (2), richement sculp- 
tés, et peints de diverses couleurs (5). ( Voiry à la fin, planche 3). 
Les premières arcades, dont la forme est en fer à cheval (4), 

(1) ÂTLA0 , etc., CoBDOUB , Plahchb 5. 

Ce nombre de S50 colonnes est adopté par Morales, Murphy, M. de Laborde, etc.; mais il serait 
asaei difficile de le fiier eiaciement (re qui du reste aurait peu d'importance) , par suite dos re- 
constructions et changements de tout genre qu*a subis le monument Arabe pour devenir une église, 
dans laquelle chaque Évéqae a voulu signaler son passage par l'érection de quelque chapelle, etc.. 
Déjà même , au temps des Arabes, leur nombre, comme celui des portes, était diversement ex|irinié; 
un auteur en comptait l,S03, un autre 1,417, Bbn Baskouwal 1,400, en y comprenant les 119 de 
la Maksourah, constmite par Hakem. — Maccart, folio 12(7. — Hurpht, ITûr., etc., page 178. 

(2) Noos traduisons ainsi Texpression alêree, qu'on rencontre si souvent dans les auteurs espa- 
gnols; maison n'est point d'accord sur Tespèce d'arbre qui produisait ces charpentes si vantées : je 
ne trouve aucun renseignement à cet égard, et je rapporte ici seulement l'opinion de MoRPBT,qui 
suppose que c'était une espèce de mélèze blanc {whitê lareh). Murpht , Histary, etc. , pag. 281. 
— MoRALts, Aniigtâëdades de Cordoba, pag. 61 , décrit ainsi les propriétés de ce bois. « (Alorce 
« es como pino, mas muy oloroso, que solamente lo hay en Berl>eria, y desde allé se truxo por la 
« mar. T las veces que han derribado algo de la Iglesia para nuevos edificios, ha valido niuchos 
o millares de ducados la madera del despojo, para hacer vihuelas y otras cosas delicadas. » 

M ARMot {Dêteripcion dé il/W«a) appelle ce bois, « palo oloroso llamado alarze, » folio 85, /(6. 4. 

(3) Atlas, etc. ConnooE. Planchb 6 , N»* et 7. 

(4) La désignation arc en fer à cheval {horsê shoe arch) , bien qu'elle ne donne pas l'idée com- 
plètement eiacle de la Torme de cet arc , est cependant employée par beaucoup d'archéologues : la 
désignation d'arc à plein cintre outre-passé me parait plus juste, et a l'avantage de s'accorder bien 
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disons plutôt en plein cintre outre-passé^ offrent le caractère gé- 
néral le plus remarquable des constructions de cette époque : 
on rencontre aussi à Cordoue (et c'est la première fois, je crois, 
que la remarque en est faite), l'appareil diversement coloré des 
voussoirs des arcades, usage si général en Orient et en Barba- 
rie : mais on ne voit nulle part en Espagne ces voussoirs à 
joints sinueux, d'une grande solidité, remplissant parfaitement 
leur destination , et présentant une décoration originale et de 
forme très-variée : on ne les voit s'introduire que plus tard 
dans les monuments musulmans. 

A Cordoue, les arcs inférieurs des nefs sont formés de vous- 
soirs alternativement en pierre blanche et en briques larges et 
épaisses, dont la couleur rouge formait, on n'en peut douter, 
une des décorations principales du monument ( 4 ) : les arcs su- 
mieux avec la terminologie classique, depuis longtemps adoptée, d*arc surbaissé, à plein cintre, sur- 
haussé, etc... Cette Torme d'arc parait encore appartenir aux Byzantins, et leur avoir été empruntée 
parles Arabes. On rencontre aussi dans certaines construi^tions de l'Orient et des contrées qui subi- 
rent son influence, l'emploi de Toussoirs alternativement en briques et en pierres dans les arcades, 
et surtout de claveaux et de voussoirs dont les Joints, ou lits de pierref présentent une ligne brisée 
ou sinueuse, disposition offrant quelque solidité. Les Musulmans Tont perfectionnée par des com- 
binaisons nouvelles d'angles et de formes particulières, souvent fort compliquées. 

Aucun monument antique de la belle époque ne présente, je crois, d'exemple de daveaax ou de 
voussoirs de ce genre ; mais on les trouve du reste constamment employés dans les voussures ex- 
tradossées des portes du palais de Dioctétien i Spalatro , ainsi qu'au tombeau de Théodoric à Ra- 
venne. Souvent ces claveaux et voussoirs ne sont que simulés au moyen de traits gravés profon- 
dément , et seulement dans un but de décoration. 

(l)Cet appareil se retrouve surtout en Egypte. Voyez Auchitbctorb du Kaibb, par Coan, 
Mosquées d'Àmroa , de TovUoun, etc. On le remarque ailleurs, partout où les Arabes ont péné- 
tré, et dans toutes les contrées qui eurent quelque rapport avec l'Orient, Les monuments de Pise , 
de Géoes, de Venise, d'Amalfl, de Salerne, de la Fouille, de la Calabre et de la Sicile, etc., en 
présentent de nombreui exemples. Ce genre d'ornementation pénétra même en France, et fut 
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périeurs à peu près en plein cintre^ et imaginés par les Arabes 
pour donner à la fois plus de hauteur a Tédifice et décharger 
l'arcade inférieure^ présentaient la même construction^ visible 
encore dans plusieurs parties de la mosquée^ mais que l'on re- 
marque surtout dans les nefs voisines du sanctuaire. Si l'on 
cherche une explication du peu de hauteur des premières ar- 
cades^ nous penserions que cette disposition dut résulter de 
la dimension même des fûts antiques^ très -nombreux, qui 
furent employés pour supporter ces arcades, et que ce défaut 
général firappa l'architecte, qui chercha à le pallier en in* 
ventant les arcades supérieures, en surhaussant l'arc inférieur, 
ainsi que les formes des dés ou impostes sur lesquels il repose , 
et celles même des chapiteaux. 

Mais à ces temps reculés, et si on la compare avec les édifices 
contemporains d'Europe, la mosquée de Cordoue, telle que 
nous la décrivons, dut être bien longtemps encore un des mo- 
numents les plus somptueux de l'époque : sa renommée, ré- 
pandue au loin, attirait en Espagne les Musulmans de toutes 
les contrées, et la foule des étrangers qui venaient en pèlerinage 
à cette Mecque de l'Occident, nécessita bientôt ragrandissement 
de l'édifice, incapable de contenir les populations entières qui 
s'empressaient de le visiter (4 ). 

principalemeDt en usage partout où la nature des matériaui dont disposaient les constructeurs 
permit de l'exécuter. Nous citerons, parmi beaucoup d'exemples, Saint-Martin d'Angers , église du 
neuvième siècle , dont les arcades présentent la plus grande analogie de construction, sinon de 
forme, avec celles des nefs de la mosquée de Cordoue; plusieurs églises d'Auvergne, du Midi de 
la France, etc. 
(1) MiJBPHT, Hiêiory ofth$ .^ahometan Empir$ tn Spain, page 180. 
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La richesse des matériaux en général^ mais surtout celle des 
colonnes et des chapiteaux, qu'on remarque principalement dans 
la partie la plus ancienne de la mosquée, atteste l'importance 
qui, dès l'origine, fut attachée à ce monument, et c'est encore 
aujourd'hui, pour l'antiquaire et Tartiste, un merveilleux musée, 
où les styles Grec, Romain, Byzantin ou Néo-Grec, se trouvent 
plus ou moins représentés. La variété des formes des chapi- 
teaux et des fûts, la diversité des matières précieuses dont plu- 
sieurs sont composés, l'exécution surtout, indiquent clairement 
l'origine étrangère de la plupart d'entre eux; c'est à leurs 
conquêtes de Kairouan à Narbone, à travers l'Afrique et l'Es- 
pagne, c'est à leurs alliances avec les empereurs Grecs, que les 
Arabes de Cordoue durent ces colonnes de jaspe, de granit, de 
porphyre, et ces marbres précieux de tous les pays. Mais en re- 
cueillant avec respect ces beaux restes de l'art Antique, ils durent 
obéir à la force des circonstances; impuissants à créer, ils 
furent contraints d'imiter; et on les vit reproduire, longtemps 
encore, les chapiteaux corinthiens et composites, dont la forme, 
toujours reconnaissable, conserva plus ou moins la pureté 
du galbe antique. On trouve en Espagne des exemples sans 
nombre de ces imitations, à Cordoue surtout et dans beau- 
coup de constructions, mais aussi à Palma, à Valence, à Tarra- 
gone, à Tolède, à Se ville et à Grenade (V). (A la fin, pi. i el 3,) 

La plupart des chapiteaux de la mosquée, qu'on peut avec 
certitude attribuer aux Arabes, sont restés seulement ébauches : 

(1) Atlas, etc. Cordodb, Pl. 3, 5, 6. 7. Séville , vignette du frontiêpice, et Pl. 2, 5, 6. ^ 
Grenade, Pl. 11 el 22. 



PÉRIODE BYZANTINE. 59 

dans la partie ancienne de 1 édifice, les deux formes co- 
rinthienne et composite se présentent toujours alternative- 
ment H); mais dans la partie Est de cet édifice, la forme co- 
rinthienne domine exclusivement; elle est généralement plus 
allongée que celle adoptée jusqu'alors. On remarque, dans le 
Patio de la mosquée, quelques chapiteaux entièrement terminés, 
dont toutes les parties sont soigneusement exécutées, fouillées 
profondément au ciseau , et surtout au trépan; ces chapiteaux , 
certainement Arabes, sont un spécimen curieux de la sculpture 
de cette époque (2). 

J^s impostes en forme de trapèze, qui semblent un second 
chapiteau et surmontent ceux que nous venons de décrire^ sont 
évidemment une réminiscence de l'architrave antique, et un em- 
prunt fait aux monuments Byzantins. On les retrouve en effet, et 
absolument semblables, dans les églises de Ravenne, qui remon- 
tent aux temps de TExarchat, ainsi qu'à Trieste, dont la cathé- 
drale offre des nefs qui rappellent on ne peut plus complètement 
celles de la mosquée de Cordoue. 

I^sfùts des colonnes présentent une grande variété de propor- 
tions et de formes; la plupart sont antiques; quelques-uns ont 
des cannelures à côtes, d'autres, des cannelures torses ; mais ceux 
qu'on peut croire Arabes sont généralement en marbre foncé 
bleuâtre, presque cylindriques, n'ayant pas de renflement au 
centre et peu d'augmentation de diamètre à la base : ils sont 

(1) Atlas, etc., Cordoue. Pl. 6, N« 1, à gauche et à droite. 

(2) Atlas, etc., Gobdocb, Pl. 6, N» 2. — Séville , Pl. 6, N» 17. 
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généralement inférieurs en dimension aux fûts antiques (4). On 
peut, avec assez de vraisemblance^ supposer qu'autrefois tous les 
fûts reposaient sur des bases apparentes; mais aujourd'hui, plu- 
sieurs pavements en briques, exécutés à diverses époques, ont 
tellement exhaussé le sol primitif, que ces bases ont complète- 
ment disparu (2). Celles des colonnes qui font partie de la déco- 
ration du Mihrab et des chapelles voisines, autorisent à croire 
qu'elles étaient, comme les chapiteaux, imitées de l'antique, mais 
aussi, très-probablement, modifiées par le caprice de l'archi- 
tecte (5). Dans la partie Est de l'édifice attribuée à El Mansour, 
ces fûts, de moindre dimension encore que ceux des autres par- 
ties de la mosquée, reposent sur des piédestaux carrés. 

Quant à la grande nef centrale en face du Mihrab, beaucoup 
plus richement ornée que toutes les autres, elle a ses colonnes 

(1) Il est à peu près impossible de déterminer, si ce n'est approximativement, les proportions 
générales des colonnes de la MQsquée : Tunilé, la régularité étant des obligations dont les Arabes 
paraissent s'être constamment ou au moins très-généralement affranchis dans leurs constructions. 
Toutes les colonnes de la Mosquée présentent donc des différences notables de hauteurs et de dia- 
mètres. Cependant, dans la partie la plus ancienne de ce monument, les impostes en forme de tra- 
pèie qui surmontent les chapiteaui ont généralement 0« 93 de hauteur sur 0" 78 de largeur; les 
chapiteaux 0» 50 de hauteur sur 0" 38 de diamètre à leur base , et les fùu environ 2» fiO de 
hauteur sur 0^ 38 de diamètre près de l'astragale, et 0^ 43 de diamètre à la base. La naissance 
des premières arcades se trouve à environ 3» 22 do pavé actuel de la Mosquée , et le voussoir le 
plus élevé formant la clef de ces premières arcades, à 5"» 06 ; la hauteur de chaque voussoir est 
d'environ 0^ 50. 

(2) MoRALfcs ne doutait point que les colonnes n'aient eu des bases; mais elles ont été, dit-il, 
cachées par les pavements en briques : « No dudo sino que tambien tuvieron las colunas basas , 
sino que con el solar de ladrillo, que es mas nuevo, las Uparon. » MoBALfes, Antiyvëdadeê de Es- 
paAa, Cordoba , pag. 01. 

(3) Atlas, etc., Coiidoub, PI. 7. 
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surmontées de pilastres en marbre blanc ornés de chapiteaux et 
portés sur des consoles d'une forme remarquable; ces pilastres, 
décorés de sculptures fort curieuses^ présentent ces combinaisons 
de losanges^ de chevrons^ et de moulures régulières à facettes et 
à angles saillants et rentrants^ qui^ d'après quelques antiquaires, 
auraient été inventées par les Persans et imitées ensuite par les 
Grecs; quoi qu'il en soit de cette supposition, à l'appui de la- 
quelle on n'apporte aucune preuve, on sait que ces ornements 
se retrouvent fréquemment dans nos monuments d'architecture 
Romane (4). Voir à la fin j PL 3, iV 7. 

On doit vivement regretter la destruction des combles et des 
plafonds anciens de la mosquée, encore entiers au temps de 
Morales, qui les décrit avec soin. Mais, en 4745, leur charpente 
vermoulue croulant de toutes parts, il fallut songer à une re- 
construction générale, et l'on éleva alors ces voûtes légères en 
briques, que l'on voit encore aujourd'hui (2). 

En parcourant Tintérieur des combles, on retrouve encore 
plusieurs des pièces de bois qui faisaient partie de la charpente 
ancienne : aucune n'est parfaitement conservée; mais, en réu- 
nissant leurs fragments épars de tous côtés, et maintenant em- 
ployés à divers usages, on reconnaît qu'elles étaient carrées, 

(1) Atlas, etc., Coeboci» Franti$pi€$. — Détails des pilastres , Pl. 0, N« 3. 

(2) La obra mas grande (1713) fueron las bobedas de las naves de la Iglesia. Esta se kabia eon- 
senrado eo su antiguêdad de leebos que ya por parles amenazalMn ruina ; porque con la humedad 
las cabexas de los maderos de alerce, qne entraban en los muros y arcos, se habian corrampido, y 

(né neeessario reparar la na?e del ponto y asi , se emprendiô una obra muy costosa, y 

se continué hasta el ano de 1733, en que se concluyé con la bermosura y claridad que boy esta 
Caialogo de lot Obi$poê de Cordoba, por D. Joan Gomez Bravo , pag. 757. 

8 
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sculptées sur trois faces ; et, d'après le caractère des ornements, 
on peut, avec une grande probabilité, en faire remonter l'exécu- 
tion au temps de la construction primitive. Plusieurs de ces pièces 
de bois ont conservé des traces de peinture; des compartiments, 
également en bois, et peints de diverses couleurs, figurant des 
panneaux en renfoncement, remplissaient l'espace divisé régu- 
lièrement par les fermes, les pannes, et les chevrons du comble, 
et formaient, avec la perspective produite par le jeu des en traits 
et faux entraits, toute la décoration intérieure de cette partie 
importante de la mosquée (4). Pl. 5, N« 5. 



(1) Atlas , etc., Cordovb , Pl. 6, n. 6. 

Les pièces de bois, qu'après de longues et minotieuses recberchcs J'ai relrauvécs çà et là, sciéct, 
refendues , et servant souvent comme chevrons dans les toits actuels de la cathédrale de Cordoue, 
semblent avoir été employées comme sntratls dans la mosquée Arabe. Elles ont environ 0" 21 d'é- 
paisseur de face, sur 0» 25 de côté, et environ 4" 70 de longueur totale, quelques-unes même 5*60. 
Des ornements assez grossièrement exécutés, et seulement à l'effet, régnent sur toute la longueur 
des pièces, moins 15 à 20 centimètres à chaque extrémité. Cette partie devait probablement reposer 
sur une console, ou s'enfoncer dans le mur, si Ton prend à la lettre les paroles de Bravo rapportées 
plus haut. Voici la description de Morales , Antiguëdadeê de Eipaha, Cordcba, pag. 01 et 68. 

<i Tout le loit de l'église étant en bois, sculpté et peint {laln-ado y pintado) de diverses ma- 
(( nières, offre une richesse incroyable , ainsi qu'on va le voir, etc. , etc. . . Ces toits sont disposés 
(« sur la largeur de l'église, et dans la direction des 19 nefs; ils sont formés par des pièces de bois 
« se réunissant au sommet avec une autre charpente : Uê sont au nombre de 19 comme les nefs. 
<t A leur sommet, leur pente se divise d'un côté et de l'autre; entre chaque toit, passe un grand 
M canal en plomb qui reçoit les eaux de deux côtés. Ces ouvrages des canaux en plomb sont si 
« merveilleux , qu'ils ont toujours étonné les maîtres les plus habiles qui les ont examinés ; ils 
« sont si hauts et si larges, que deux hommes peuvent très-bien y tenir réunis, et presque même 
« les parcourir ainsi en marchant. La grosseur des lames de plomb est d'un doigt; ce qui fait que 
(X le poids total des canaux pourrait être à peine apprécié. » 

Le géographe Arabe Edrisi, qui vivait au lemp? du roi Roger de Sicile, dans sa description de 
la grande mosquée de Damas, nous raconte a que le Khalife Walid fit placer au-dessus du toit de 
<i cet édifice une couverture en plomb parfaitement construite , et où les eaux parvenaient an 
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A l'extérieur^ entre chacun des toits (tous à deux égouts^ et 
recouverts de tuiles qui peut-être étaient vernissées)^ régnait 
un énorme chéneau formé de feuilles de plomb d'une grande 
épaisseur^ et destiné à recevoir les eaux. Pl. 5 ^ N*" 3. 

A l'intérieur^ aucune frise ^ aucune de ces inscriptions Coufi- 
ques si communes dans les mosquées du Kaire^ ne règne autour 
de Tédifice ; aucun ornement même ne vient décorer les murs 
des nefs et de l'enceinte; toute la richesse de la décoration semble 
avoir été réservée pour le sanctuaire ou Maksourah (4), et pour 

« moyen de tayani en plomb « en sorte que , lorsqu'on avait besoiu de laver la mosquée , on dé- 
« bouchait ( littér., on ouvrait) les tuyaui» et on inondait les pavés du temple avec toute la fa- 
« cilité poasible. » Géographie d'Edeisi , traduite par A » Jaubett^ pag. 351 et 352. 

Suivant Alt bbt, à la mosquée Alaksa, à Jérusalem» monuoMnt qui, non-seolemeni d*aprés 
les témoignages unanimes des historiens , mais encore en réalité» offre la plus grande analogie de 
disposition et de construction avec la moaquée de Gordoue, «le toit est une charpente sans voûte.» 

D'A«iiioounT , Hiit. de VÀrt , décrivant la mosquée de Cordoue, lui donne « une voûte plate 
« appuyée sur de doubles arcs, etc. • • . » C'est une opinion probablement toute personnelle qu'il 
émet; mais, à notre avis, rien ne semble l'autoriser. Plusieurs mosquées de la Barbarie ont 
leurs plafonds et leurs toits semblables à ceui que nous supposons avoir existé à la mosquée de 
Cordoue. 

(1) Je dois réparer ici l'erreur que j'ai commise, relativement à la signification do mot Mtiksowrah, 
dans les notes qui accompagnent TAtlas, MoiiuiiBifTa Akabbs et Mobbsqoes dbGobdoub, 
SftTiLLB BT GmBHABB. Suivaut GoiiDB, Hiit, de la dom., etc., tom. I, pag. 509, a la Maksourah 
« était une tribune un peu élevée au-dessus du sol, placée dans la partie principale de la mosquée, et 
« entourée de grilles dorées. C'était là que se plaçait le prince pour assister aux prières. » 

Or, la chapelle aqjourd'hui appelée Villa-Viciosa, richement décorée , seule élevée au-dessus du 
sol, et remplissant toutes les conditions de la description , me sembla devoir élre la Maksourah dé- 
crite par Gondé. C'éuit à tort cependant ; car des recherches plus complètes que celles que j'avais pu 
faire, pendant l'exécution des planches de I'Atlas cité plus haut, travail qui réclamait impérieuse- 
ment de ma part une surveillance de tous les instants, m'ont appris que le mot makeourah signifie 
seulement lisu réservé, ei vraisemblablement sanctuaire; d'Uebbblot, BibL orientale , 537, qui 
l'écrit Maesurah,\e traduit par « /l'sii séparé, dans les mosquées , où se placent les princes pour 
assister aux prières, » et nullement par tribune élevée, comme le suppose Condé. 
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le Mihrab^ encore étincelant de dorures et de mosaïques^ comme 
au temps de Hakem^ qui fit reconstruire l'un et Tautre en 965 (4). 
Cette partie de la mosquée est à la fois le spécimen le plus 
complet et le plus merveilleux de Tart Arabe au dixième siècle; 
car il résume toutes les connaissances acquises à cette époque par 
les Arabes^ dans les diverses parties de la construction et de la 
décoration des édifices. 

Quant k la place qu'occupait le Khalife à la moiqiiée de Cordoue, ce sont les usages de la Cour 
Impériale de Byzance que nous irons consulter pour la déterminer; car ces usages, les Arabes 
s'empressèrent de les adopter à Cordoue , comme k Bagdad , à Damas et à Palerme , où les rois Nor- 
mands les continuèrent. Paul Siuditiaibb, D9$eriptUm d$ Saintê^Saphie^ venSêùêi «wfoonlt, 
nous apprend que les empereurs Grecs se plaçaient, à l'église de Sainte-Sophie , an côté Sud du 
sanctuaire , et , suivant Gooiiius, d$ Offie. c. 15, n. 4, qui confirme le même fait , près du Diaoo^ 
nicim, chapelle apsidale k gauche, et au Sud de Tapslde principale on tribune des basiliques chré- 
tiennes, que remplace exactement le Mihrah dans les mosquées. 

I>ucAN«i, dans son Commentaire de Paul Siuntiaimb, ajoute que c'est encore aujourd'hui la 
place qu'occupe le Sultan k Sainte-Sophie ; et Je trouve un antre eiemple du même usage à la 
mosquée d'Byoub, à Gonstantinople, où la place réservée au Sultan est également k gauche du 
Mihrab. Or, à Cordoue, d'après Maccabt (passage cité plus haut, en paHie, page 27), le Khalife 
arrivait à la mosquée, depuis son palais , qui en éuit voisin , par un passage souterrain an Sud ; 
et l'état actuel des lieux, ainsi que l'existence d'un pont à l'angle Sud-Ouest de la mosquée cité par 
Morales, ne laisse aucun doute sur celte assertion. D'après Coiidb, pag. 509, on le voyait k peine 
sortir de la M aksourah voisine de son palais. On est, d'après ces divers témoignages , snfflsamment 
autorisé k conclure qu'à la mosquée de Cordoue, la place du Khalife devait être à gauche et à l'Ouest 
du Mihrab, où il existe encore aujourd'hui une chapelle fermée de grilles , et communiquant au 
passage souterrain cité, maintenant converti en sacristie. L'impossibilité d'admettre que la cha- 
pelle Villa- Viciosa actuelle, malgré sa riche décoration , ait Jamais pu être destinée au Khalife, est 
démontrée par la place que cette chapelle occupe, en opposition avec toutes les descriptions, et de 
plus par cette remarque de Condb, qu'au temps d'Almanzor, le Khalife ilescham, quand il entrait à 
la mosquée ou qu'il en sortait, était à peine vu par le peuple, chose impossible, s'il eût été placé 
a la chapelle Villa-Viciosa , assez éloignée du Mihrab, et fort avancée dans l'intérieur de l'église. 

Nous aurons occasion plus loin d'expliquer l'usage de la chapelle Villa-Viciosa. 

(1) Cette date est établie positivement par l'inscription que Je donne, Pl. 5, N» 3. Cette inscrip- 
tion est sculptée en marbre, sur la Mse, au-dessous de la corniche qui régne autour du petit 
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Le sanctuaire^ tel qu'il était au temps de Hakem (et tout 
autorise k penser qu'il n'a point été modifié essentiellement de- 
puis cette époque)^ se compose d'une chapelle principale^ sur- 
montée d'une coupole hémisphérique, rattachée aux quatre 
angles avec le plan carré de la chapelle par une combinaison 
darcs plein-cintre^ sur lesquels elle repose; la paroi Sud, ap- 
pelée Mihrab ou Kiblah {4), attire l'attention de toutes les parties 



sanetoaire octogone du Mifarab, doai J*ai préfeoié la f^c^de et l'élévatioD, avec les détails dct 
oraemeDts, Atlas, etc. CoBOoim, Pl. 7 si 8. Une autre inscriptioD, égalemeot sculptée en mai^ 
bre , et placée à droite et à gauche au-dessus des colonnes qui supportent Tare principal du Mihrab^ 
Yient encore confirmer l'opinion que toute ceue partie fut ornée par Hakem en fNKS. Voici cette 
inscription, rapportée d*abord dans l'ouvrage Espagnol ÀniigySdadêi Àrabet éê Sspa^, poi» 
dans le Voyage piitores^t^ éTBipagne, par M. Dblabobdb : 



« Mandé el pontiOce ElmosUnser Billah Ab- 
dallah Elhakem, Emperador de los fieles (IIiyo- 
reicale Dios ) , su présidente y prefecto de sn ca- 
mara Giafisr ben Abdeirbaman (eomplaicase Dios 
de el) anadié êUoi dù$ eoiwNw, despues que lo 
fundamenli en el sanio temor de Dios y su bene 
placito. Conclujose esta obra en el mes de Dhil- 
hagia , afio tresclentos dncuenta y quatre. » 

{ÀniituSdaOêi Ârabê$ de Sspaika, 
t. Il, p. 23) 



« Liman AlmosUnser Billah Abd Allah al 
Hakem, prince des croyants (que Dieu lui ac- 
corde le bonheur), ordonna à son aflkanchi et 
chambellan DJaflur, fils d'Abd el Bahman (que 
Dieu lui accorde ses bonnes grâces) , de faire 
c€ê deux aii$$ dans le bâtiment dont il a posé 
le fondement sur la crainte de Dieu et sa bien- 
veillance. Ceci a été achevé au mois de Dhon'- 
rhiddja de l'année 354 (J.-C. M5). » 

(7rad«elt'oti de M. S. de Saty.— 

Voyagé pitter€$que d^Espaynê, 

par M. DBLABonDB.) 



Nous croirions volontiers que ces mots , est detix ai7s« , doivent probablement s'entendre des 
deoi chapelles latérales placées à la suite des nefs et faisant partie du sanctuaire. Elles sont symé- 
triquement disposées à gauche et à droite du Mihrab. 

Suivant la traduction espagnole, ces mots, $$tas doi eoltmos, doivent-ils, au contraire, dési- 
gner seulement les colonnes sur lesquelles repose l'arc principal du Mihrab? 

(1) On se rappelle que ces deui mots désignent également la partie de la mosquée vers laquelle 
on doit éire tourné en priant. Il est impossible de méconnaître, dans cette partie de la mosquée 



46 ARCHITECTURE ARABE D ESPAGNE. 

de la mosquée^ par leclat de ses mosaïques^ de ses ornemeots^ de 
ses colonnes* et de ses marbres^ autrefois peints et dorés; au 
centre de cette façade principale du sanctuaire^ une ouverture 
terminée à la partie supérieure par un arc à plein cintre outre- 
passé (4)^ dont l'archivolte présente une suite de voussoirs figu- 
rés en mosaïques (Pl. â, N^ 3) et repose sur quatre colonnes de 
marbre précieux^ sert d*entrée à un petit sanctuaire intérieur, 
de forme octogone, couvert par une énorme coupole en forme 
de coquille; cette coupole, en marbre blanc, d'une exécution 
fort remarquable, et taillée dans un seul bloc, n a fléchi en au- 
cun endroit (2). Un riche soubassement en marbre blanc, des 

rimittUon de la tribune des basiliques antiques, et de l'apside principale du sanctuaire des basi- 
liques chrétiennes. 

(1) Atlas, etc. Coudodb, Pl. 8, N« 1. 

(9) Le diamètre de cette coupole est d'environ 5 mètres. D'après la tradition et le témoignage de 
divers auteurs Arabes, c'est dans ce lieu qu'était déposé le livre du Koran. M accabt {folio eUé) 
sjoute que « ee Koran, placé dans la nutiêon de la chaire, était écrit de la main d'Othman, re- 
« couvert en or, et garni de perles et de rubis; il avait en outre une couverture de soie, et était 
« filé par des dous d*or sur un siège en bois d'aloès. s> Nous avons donné dans I'Atlas, etc., 
ConDOUB, Pl. 3, N« 1, l'inscription en mosaïque qui surmonte l'arcade principale servant d'en- 
trée au petit sanctuaire octogone. Elle est fort remarquable par la belle exécution et la netteté de 
ses caractères Coufiques, assez semblables du reste à oeui des autres inscriptions du Mihrab. On y 
remarque déjà l'introduction d'un petit ornement présentant quelque ressemblance avec la partie 
supérieure d'une fleur de lis, et que Marsdbn {Oriental coins) signale également dans les mon- 
naies arabes de Syrie de Tannée 337 de l'Hégire (J.-€. 918). Les autres inscriptions du Mibrab 
portent, comme on l'a vu plus haut, l'année 354 de l'Hégire (J.-G. 905). Voici ceUe inscription : 

(j^jl\ p:A^n o^^ JJJI Jill yb ^1 >II ^ ^^1 AMI yb |<v>- Jl (^^1 M) ^: 

ft Au nom du Dieu clément et miséricordieux : c'est le Dieu au delà duquel il n'y en a pas 
« d'autre; il est le roi saint, paisible, fidèle, vigilant, glorieui, tout-puissant, fier. A Dieu ne 
w plaise qu'il ait les compagnons qu'on lui associe ! » 

(KoBAïf , Soitrale 59, Vcnct 23.) 
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corniches, des frises^ et quelques détails de 1 arcade principale^ 
présentent le spécimen le plus complet de la sculpture Arabe de 
I époque (4). Par l'exécution et par leur composition même, ces 
ornements se rattachent directement au style Byzantin. 

A droite du petit sanctuaire octogone, véritable Kaaba de la 
mosquée de Cordoue, autrefois la Mecque de l'Occident, se trou- 
vait le Mimbar, qui malheureusement n'existe plus (2); plus 
loin^ à droite et à gauche du Mihrab, on remarquait la riche dé- 
coration de ces deux chapelles latérales, qui semblent désignées 
par le mot ailes dans l'inscription traduite par M. De Sacy (5). 
La chapelle de droite avait une décoration moins précieuse, 
mais assez analogue à celle de la chapelle centrale ; ses mosaï- 
ques sont parfaitement conservées, et tout aussi remarquables 
que celles de la façade principale du Mihrab , dont la richesse 
d'ornementation et l'éclat ne sont surpassés par aucun ouvrage 
ancien ou moderne de ce genre (4). L'autre chapelle, qui corres- 

(1) Atlas, etc. Cobdocb. Pl. 6, N« 8. — Pl. 7 et 8. — Fbohtibpicb, partie (nfériêwre. 

(2) MoBALl», ÂniigwSdadeê dé SspàSkat Cordàba, pag. 65, noa» doone ODe description useï 
précise d*aDe espèce de chaire, pour qu'on ne poisie lui contester le titre de Mimber, à moins 
qn*on ne reuille prendre à la lettre la désignation peu Yraisemblable de « trône dn roi Almamor » 
(fftila dfl fty Ahmmsùr), sons laquelle HomALfts la décrit ainsi : « Dans la chapelle dont nous 
« Tenons de parler, se trouvait, dans nne petite pièce, ce qu'on appelait le trône dn roi Almanior : 
« c'était un char en bois, à quatre roues, et richement traTaillé; on y roonUit au moyen de sept 
« marches. Il y a peu d'années (1673) , on le détruisit. Je ne sais pourquoi , et ainsi disparut pour 
« toi^ours cetu antiquité. » Gondb, Bi$t, d$ la dam., €tc„ t. S, page 320, donne la descrip- 
tion fort intéressante d'une chambre mobile en bois, qu'il appelle Maksurah; mais l'étendue de 
celte description ne nous permet pas de l'insérer ici. 

(3) Voir plus haut, note 1 , page 45. 

(I) Cette chapelle, que nous avons supposée destinée au Khalife et à sa suite, n'a point été pu- 
bliée. On y remarque encore aujourd'hui des tables de marbre, richement découpées à Jour et scr- 
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pond symétriquement à celle que nous venons de décrire^ com- 
plétait la disposition régulière du sanctuaire; les boiseries mes-, 
quines d'un autel moderne cachent aujourd'hui la décoration de 
sa façade^ si toutefois^ ce qpi parait assez vraisemblable^ cette 
décoration eûste réellement (4). 

vant de fenêtres, et plusieurs inscriptions Couflques exécutées en mosaïque pour la plupait, et dont 
aucune n*a encore été traduite, du moins à notre connaissance. 

(1) Voici maintenant la description circonstanciée, et fort importante, du Mihrab et de la Mak- 
sourah, diaprés Macgart (folio cité) et Mcrpbt, M'tt., p. 173 et 181 : 

« La Haksourah, admirable construction que fit faire Hakem, sut placée dans les cinq nefs 
« ijoulées par ce prince , et Ton étendit ses deux côtés ( G^^i^ ) sur les six autres nefs , trois 
« de chaque c6té. Sa longueur de l'Est à TOuest est de 75 coudées; sa largeur, depuis la clôture en 
« bois Jusqu'aux colonnes de la Kiblah, est de 22 coudées; sa hauteur Jusqu'aux aiguilles 
« (JU^ ) » (c'était peu^-étre une suite de petits merlons dentelés, formant la décoration supé- 
rieure de ce grillage, en imitation du couronnement des murs de la mosquée) « est de 8 coudées; 
« la hauteur de chaque aiguille est de 3 empans. Cette Maksourah avait trois portes d'une con- 
« struction extraordinaire, et merveilleusement peintes (littéral.: ayant d$s rêpréseniaiiom). 
« Elles s'ouvraient à l'Est, à l'Ouest et au Nord sur la mosquée. 

Le mot Haksourah semble pris ici dans le sens de sanctuaire, car cette Maksourah ainsi décrite 
n'est que le preâbyterium ou le bêma des églises Latines et Grecques. » 

« La longueur du Mihrab, d'oik l'Imam, tourné du côté de la Mecque, répète les prières, est de 
« S coudées 1/2 du Sud au Nord; sa largeur, de l'Est à l'Ouest, de 7 coudées 1/2, et la hauteur de 
« sa voftte ( ^4* ) de 13 coudées 1/2. » Ces dimensions ne concordent point exactement avec 
celles du petit sanctuaire octogone; ^es soni exagérées, mais dans une proportion qui s'accorde 
avec les dimensions réelles. (Environ ^ 77 de longueur, ^ 20 de largeur, sur 4* 90 de hauteur.) 

« La chaire n'avait pas d'égale dans le monde entier sous le rapport du travail et de la matière. 
a Elle était formée des bois les plus précieux, tels que l'ébène, le sandal, le hrésil, les bois de 
« citronnier et d'aioés. Sa oonstmclion, ordonnée par le khalife Hakem , qui y Ot faire des rtpré^ 

« «tfiraCfOfis, dura sept années Les escaliers par lesquels on y montait étaient au nombre 

m de neuf, et construits du temps de Hakem. 

« La porte de la Maksourah était d'or, ainsi que les parois du Mihrab, et ce qui était eontigu ; 

« on 7 avait placé l'or en mosaïque ( L>.^ i »^MMJ ) ; les lampes étaient d'argent pur Dans 

« la Kiblah , on voyait des ouvrages qui étonnent l'imagination ; et sur le Farkah ( aâ^ ) 
m du Mihrab ( ce farkah semble être l'arcade principale ) » il y avait sept arcs posés sur des 
« colonnes; la hauteur de chaque arc était supérieure à la taille d'un homme. » 
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Ici se développe une phase nouvelle de lart chez les Arahes ; 
jusque là, architectes et décorateurs plus ou moins habiles, 
mais au même degré au moins, ce nous semble, que leurs con- 
temporains, les voici tout à coup rivaux des artistes Byzantins 
d'Europe et d'Asie ; et le sanctuaire de leur mosquée à Cordoue 
peut être opposé sous les divei*s rapports de lart, de la 
science, et du goât, aux plus somptueuses comme aux plus par- 
faites constructions de cette École. On peut s en convaincre en 
étudiant et en examinant, avec tout Tintérét qu'elle mérite, la 
coupole gracieuse, toute couverte de mosaïques, qui couronne ce 
sanctuaire, véritable chef-d'œuvre, qui, à Télégance, à la richesse 
età Féclatdes décorations les mieux entendues, réunit une qualité 
non moins précieuse, la parfaite solidité qui l'a préservé intact 
depuis neuf siècles. 

Nous n'entreprendrons point la tâche de décrire plus en détail 
le sanctuaire de la mosquée de Cordoue, partie si remarquable 
du monument, puisque nous pouvons renvoyer le lecteur aux 
planches 6, 7 c/ 8, ainsi qu'au frontispice de l'Atlas, Monuments 
Arabes et Moresques d'Espagne, où nous en présentons les vues 
générales, plans, coupes, élévations et détails; mais devant in- 
sister sur plusieurs caractères particuliers de cette construction, 
sur ce style pompeux d'architecture introduit en Europe, et 
qui distingue d'une manière si particulière le sanctuaire, les 
deux chapelles latérales, ainsi que la grande nef centrale de la 

Ces détails sont rigoureusement exacts. Voyez Atlas, elG. Cordoue, /'/. 8, façade du Mihrab. 

« Les deux pieds-droils du Mihrab avaient quatre colonnes, dont la valeur était inestimable; deux 

« étaient en marbre vert, et deux on lapis-lazuli. » 

{} 
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mosquée, nous devons rappeler quelques-uns des événements 
qui précédèrent cette époque, la plus glorieuse de la domina- 
tion des Arabes en Espagne^ et dont l éclat se reproduit si fidèle- 
ment dans leurs monuments. 

Dès Tannée 820, commencèrent ces ambassades brillantes, ces 
échanges de savants et d'artistes, appelés tour à tour de Byzance 
à Cordoue, et de la Cour des Abdérame à celle des Empereurs 
Grecs. Mais sous le règne d'Abdérame III, qui, voulant réunir à 
la fois les pouvoirs spirituel et temporel, venait de créer le Kha- 
lifat d'Occident, rival désormais de celui de Damas, ces relations, 
ces alliances de l'Espagne Arabe avec l'Empire Grec, prirent une 
extension qu'elles n'avaient jamais atteinte sous les règnes pré- 
cédents, et bientôt, au rapport des historiens Chrétiens et Arabes, 
on vit régner à Cordoue le faste et la magnificence des souverains 
de Byzance, centre où les arts semblaient s'être réfugiés. Sous le 
même Abdérame, s'éleva, près de Cordoue, cette ville célèbre de 
Zahra, dont les merveilles, racontées par tant d'historiens, nous 
sembleraient cependant le rêve d'une imagination exaltée, si nous 
n'avions , dans les monnaies de l'époque (4 ) , la preuve de son 
existence, aujourd'hui que ses ruines même ont disparu, et dans 
leMihrab de la mosquée de Cordoue, la preuve de l'incroyable 
somptuosité de ses palais. 

Voici, d'après Maccary, Condé et Murphy(2), la description de 

(1) Voir Marsdbn, Oriental Coins, On trouve plusieurs monnaies frappées à Zahra dans la 
folleclion du Cabinet des Médaillp^. — Antigu'édades Arahetde E$pafia, loin. 2, pag 22. 

(2) CoîfDÉ, tom, 1 , pag. i15 à 417. — Morpiiy , Htif. ofthe Mahometan empire in Spain, 
pag. 1«7à 17î. 
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l'Âlcazar (château royal) : « Palais grand et merveilleux^ élevé 
« en 936 , au centre même de la ville de Zahra , et entouré de 
« jardins magnifiques arrosés par les eaux du Guadalquivir. 
a Quatre mille trois cents colonnes de marbres précieux et d'un 
« travail achevé décoraient 1 édifice ; les salles étaient pavées de 
« pièces de marbre taillées avec art^ et offrant mille dessins 
« variés; les parois de ces salles étaient également recouvertes 
ce de marbre^ et ornées de frises aux couleurs éclatantes ; les pla- 
ce fonds^ peints en or et azur^ offraient d'élégants ouvrages en da- 
« masquinure {alauxias), ornés d'entrelacs; les poutres et cais- 
« sons^ en bois de cèdre {alerce), étaient d'un travail délicat et 
« d'un fini précieux (4)- Dans quelques-unes de ces salles^ on 
« voyait d'admirables fontaines d'une eau vive et transparente^ 
« retombant dans des bassins de marbre aux formes élégantes 
« et variées. Dans la salle appelée du Khalife^ se trouvait cette 
« fontaine en jaspe ornée d'un cygne d or, travail admirable 
« exécuté à Constantinople; au-dessus était suspendue au pla- 
« fond la fameuse perle qu'Âbdérame avait reçue en présent de 
« l'Empereur Grec. Près de TÂlcazar étaient les grands jardins, 
« offrant à la fois des vergers d'arbres fruitiers et des bosquets 
« de myrtes et de lauriers, entourés de pièces d'eau sinueuses. 
« Au centre de ces jardins s élevait, sur une hauteur, le pavillon 
« du Khalife, supporté par dos colonnes en marbre blanc, dont 

(1) Todos los pavimcntos de sus tarbeas o cuadras estaban onlosados de marmol, ron direrenies 
alîcalados o artificiosos corles : las paredes asimismo cubiertas de marmol con varios alizares o 
fajas de maravillosos labores : sus vigas , (rabes y arlesonados de madera de alerze de prolijo y 
delicado trabajo. Co!<db, hîsi,, t. i , pag, 215. 
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« les chapiteaux étaient dorés; c'était au milieu de ce pavillon 
« qu on voyait, dit-on, cette grande vasque de porphyre, rem- 
« plie de vif-argent , qui, par un mécanisme ingénieux, jaillis- 
« sait continuellement, reflétant d'une manière éblouissante 
« l'éclat des rayons du soleil. On rencontrait aussi, dans ces 
« jardins délicieux, des bains avec leurs réservoirs en marbre, 
« avec leurs tapis et leurs étoffes tissus d'or et de soie, sur les- 
« quels on voyait représentés des fleurs, des forêts et des ani- 
« maux, ouvrage tellement merveilleux, que ces objets sem- 
« blaient naturels, etc.... 

« Le marbre blanc venait d'Alméria; le rose et le vert, de 
« Carthage et de Tunis ; la fontaine, ciselée et dorée, avait été 
« faite en Syrie, d'autres disent à Constantinople ; on y voyait 
« sculptées des figures humaines; apportée par le Grec Ahmad, 
« le Khalife y fit placer douze figures d'animaux en or et en 
« pierres précieuses, exécutées à la manufacture Royale de Cor- 
« doue, et l'eau s'échappait continuellement par leurs bouches. 

« La salle du Khalife avait un plafond d'or formé de morceaux 
« transparents de marbre de diverses couleurs, et les murailles 
« offraient la même décoration (4); au milieu était ce grand 
bassin de marbre rempli de vif-argent, et sur chaque côté se 
« trouvaient huit portes offrant des arcs d'ivoire et d'ébène, 

(1) The roof was of gold and of transparent blocks of marble of varions colours. Hubpht, 
liist, pag. 168. 

Dans sa description de la mosquée de Damas, Édrisi dit que les chapiteaux des colonnes furent 
dorés , ainsi que le Mihrab , et les parois des murs incrustées de pierres imitant les pierres pré- 
cieuses ^etc Edrisi, trad. de M, Jaubert^ page 351. 

Ces mosaïques employées à Damas venaient de Constantinople. Voy. la note à la fin, pag. 57. 
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cf ornés d'or et de pierres précieuses, et supportés par des co- 
« lonnes de marbres variés et de cristal pur. 

a Ebn Hayan raconte que ce palais renfermai! quatre mille 
« trois cent douze colonnes de diverses proportions; mille 
^ treize venaient d'Afrique, dix-neuf de la ville de Rome, et 
« l'Empereur de Constantinople en avait offert cent quarante en 
<c présent à Âbdérame; le reste venait de diverses contrées de 
« l'Espagne, de Tarragone et dautres lieux. Toutes les portes 
« étaient en fer, ou bien en cuivre argenté ou doré. 

« Pour élever ce palais, commencé en 956, Abdérame avait 
« réuni les plus habiles architectes de Bagdad, de Constantin 
« nople et d'autres lieux; dix mille ouvriers y travaillaient 
<( chaque jour; mille quatre cents mulets et mille animaux de 
« trait transportaient les matériaux. Onze cents charges de terre 
« et de plAtre étaient apportées tous les trois jours, et le nombre 
« des pierres taillées, employées chaque jour, était de six mille, 
<c sans compter celles qui servaient à paver les salles, celles qui 
« n'étaient pas taillées, et les briques. L'architecte qui présida 
« à cette construction s'appelait Abdoullah ben Younas ; d'autres 
« lui donnent le nom de Muslimatou bon Abd Allah. 

<( Sur la porte de ce palais de Zahra, dont la longueur, de 
« l'Est à rOuest, était de deux mille sept cents coudées, et la 
« largeur de quinze cents, Abdérame fît placer la statue de sa 
« maîtresse Azzahra, qui avait donné son nom au palais même. 
« Mais cet édifice merveilleux exista bien peu de temps; on com- 
« mença sous Hescham à le démolir, vers ^ 008, lors de la prise 
« de Cordoue par Mohammed Almouhdy. 
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« Dans ce palais de Zarah se trouvait une mosquée, élevée 
(( dans l'espace de quarante-huit jours seulement, et cependant 
« elle était parfaite dans sa construction; mille ouvriers y tra- 
« vaillaient chaque jour, trois cents étaient maçons, deux cents 
« charpentiers, et les cinq cents autres mécaniciens et de spécia- 
« lités diverses. L édifice avait cinq nefs, celle du centre plus 
« large que les autres; la longueur totale, de la Kiblah à la 
tt partie opposée, était de quatre-vingt-dix-sept coudées, et la 
c( largeur, de TEst à FOuest, de quarante-neuf. Le jour où fut 
« achevée cette construction, le 23 Schaaban 529 (25 Mai 944), 
« Annasir Âbdérame fit exécuter une chaire d'un dessin et d une 
« beauté extraordinaires, et, autour, une Maksourah spacieuse 
« et d'un prodigieux travail. » 

Si nous rapprochons maintenant ces descriptions du palais de 
Zahra, de celle du Mihrab de la grande mosquée de Cordoue, 
descriptions faites à la même époque et par les mêmes historiens, 
on ne pourra refuser d'admettre l'exactitude des premières, puis- 
que les secondes s'accordent à peu près complètement avec un mo- 
nument encore debout après dix siècles de durée, et qui frappe 
d'étonnement et d'admiration le voyageur frivole, aussi vivement 
peut-être que l'antiquaire et l'artiste. Se reportant ensuite, parla 
pensée, au centre de ces nobles basiliques de Monréal, deCéfalu, 
de Palerme, de Venise, de Ravenne, il est impossible de ne pas 
leur appliquer aussi ces mêmes descriptions, car on retrouve là, 
comme à Cordoue, les coupoles et les plafonds dorés, les mu- 
railles revêtues d'ornements où brillent l'or et l'azur, les imita- 
tions de pierres précieuses en verres de couleur et en matières 
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transparentes^ les marbres les plus rares prodigués partout, et 
portant les traces de Tor et des couleurs éclatantes dont ils avaient 
été recouverts. Cordoue, en effet, comme Ravenne, Venise, Pa- 
lermeet tant d'autres villes, recourut aux artistes Grecs : conser- 
vant quelques traditions de lart antique, qu'ils modifièrent ce- 
pendant par une prodigalité excessive d'ornements, ils venaient 
de bâtir, à Constantinople, Sainte*Sophie, qu'ils avaient décorée 
de mosaïques, et, au dire des historiens Arabes, ils allèrent 
jusqu'à Bagdad porter leur industrie, et y élever ces coupoles, 
brillante conquête de lart Byzantin, que l'art Arabe devait encore 
perfectionner (4). 

(1) Nous rappellerons ici quelques notions relatives à l'origine et au peffectlonnement des mo- 
saïques, qui jouent un rôle si important dans la décoration des édifices élevés par les Arabes , qui 
remplacèrent, dans la décadence, romementallon sévère des belles époques de Farcbitecture , 
et furent remplacées à leur tour par les fresques et les peintures , dont l'histoire commence au 
Campo-Santo, à Pise, pour arriver k la Chapelle Siitine et aux coupoles de Raphaël et de Corrége. 
Suivant Pline, « les mosaïques {lithottraia) parurent vers le temps de Sylla; leur usage , borné 
« d'abord au pavement des édifices , passa aux intérieurs et aux voûtes. Elles étaient alors de 

« verre, invention récente , car autrement Agrippa les eût employées dans ses Thermes » 

Pline , lib. 36, cap. 64. 

« Sons Claude , les peintures avaient été remplacées par les marbres et Tor dans les édifices ; 
« on ne se contentait plus même de les en revêtir en entier, malt on découpait le marbre en frag- 
« ments, pour en former des représentations d'animaux et d'objets divers. » Plinb, lib. 35, 
cap. 61. 

Sénèque dit que de son temps « le luxe était arrivé à ce point , qu'il fallait orner sa maison de 
« tables de marbre, incrustées d'autres marbres plus rares, revêtir les plafonds et les voûtes 
« de mosaïques en verre, et fouler aux pieds les pierres précieuses, sous peine de paraître pauvre 
«f 00 sordide. SftictQUB, lib. 13 , epist. 87. 

Sous Constantin , on employa pour pavement de grandes tables de marbre à compartiments ; et , 
plus tard, sous le nom d*optu Alexandrinum^ s'introduisit une des plus belles sortes de mosaïques : 
elle consistait en petits fragments de marbre, de porphyre, ou d'autres matières précieuses et résis- 
tantes, taillés ei disposés en dessins réguliers et géométriques. On employa pins spécialement ces 
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Cest alors que l'on voit se développer de plus en plus ce goût 
pour les décorations éclatantes et surchargées de détails^ déjà 
si naturel aux Arabes : la forme de leurs arcs^ jusque là bornée 
au plein-cintre outre-passé, vient s'enrichir par des complications 
de lobes, de festons, et de courbes variées; et lornementation 
Byzantine, déjà si somptueuse elle-même, ne suffit plus bientôt 
aux exigences d un luxe intérieur qui ne connaît plus de bornes. 

Cette seconde période de l'architecture Arabe d'Espagne, qui 
nous semble déjà pouvoir être remarquée dans quelques parties 
du sanctuaire de la Mosquée de Cordoue, où elle commence à 
s introduire, peut être particulièrement observée dans la belle 

mosaïques pour les pavements, mais aussi dans les diverses parties des édifices ; le portique de Saint - 
Laurent, hors les murs, à Rome, offre un des beaui eiemples de ce genre de décoration, fréquem- 
ment employé dans les principaux édifices religieux des premiers âges du Christianisme. 

Nous avons de magnifiques et nombreux spécimens de mosaïques formées de petits cubes en pâtes 
et on verres colorés et dorés, â Ravenne, au mausolée de Galla Placidia, et à Sainte- Apollinaire 
(di dentro), ouvrages des cinquième et sixième siècles. Ce sont ces mosaïques qu*on désigne sous 
le nom d'opus Grœeum ou Grœcanieum, parce qu*en effet ce furent les artistes Byzantins qui les 
importèrent et les répandirent en Italie, à Ravenne, à Venise, an couvent du Mont-Cassin en 
Sicile, en Lombardie et en France même, dans l'ancienne basilique de Cluny, et Je m'arrête pour 
citer seulement les plus célèbres, que J'ai examinées et comparées avec les mosaïques de la mos- 
quée de Cordoue, sans trouver entre elles aucune différence ni dans rexécution, ni dans les procédés 
et les matières employés , ni dans Tensemble même des principaux dessins, si Ton excepte ce- 
pendant Tabsence de toute représentation d'êtres animés, proscrite par le Koran , et l'adoption drs 
feuilles de lotus, type oriental dont les combinaisons si variées dans toutes les décorations des mo- 
numents Arabes commencent déjà à s'introduire à Cordoue. 

Do même qu'à Constaniinople et en Italie, les mosaïques de Cordoue présentent {t plus souvent 
un fond d'or composé de petits cubes de verre, sur lesquels est appliquée une feuille d'or, recou- 
verte à son tour par un enduit vitreui ; et, sur ce fond éclatant, se détachent des ornements, des 
fleurs, des guirlandes , des entrelacs, des inscriptions même, etc. Les verres et les pâtes colorées 
en bleu, en vert, en rouge, en blanc, en jaune et en noir, qui composent ces dessins, viennent 
par leurs teintes variées , même en valeur, modeler et dessiner leurs formes et leurs contours. 
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chapelle Villa Viciosa^ ainsi qu'à Séville^ dans les parties an- 
ciennes de TAlcazar^ mais surtout à la tour de la Giralda. 

Maintenant^ nous avons à rechercher ailleurs, en Espagne, les 
divers caractères de Tarchitecture primitive des Arabes, ou plu- 
tôt à confirmer ceux que nous avons décrits; car nous allons 
les retrouver absolument les mêmes dans tous les monuments 
qu'on peut^ avec quelque probabilité, attribuer aux premiers 
siècles après l'invasion. A Grenade, à Palma de Mayorque, 
à Cordoue, existent encore aujourd'hui des portions plus ou 
moins considérables, plus ou moins complètes, d'anciens bains 
Arabes. Dans ceux de Grenade (4), si importants malgré les dé- 
gradations et les modifications qu'ils ont subies^ on reconnaît 



On donne dant cet ouvrage, PL 4, divers eiemplei de ces monlquei, dioltis à Cordoue et dans le 
palais de la Zisa, près de Palerme. On en trouvera de plus complets, et pris dans toutes les parties 
du Mihrab de la mosquée de Cordoue, dans 1' Atlas , etc., Coudoub, PI. 3, 6 e( 8. 

Ce genre de mosaïques fut appelé par les Arabes foseyfasa l^ t A^^ ; et ce mot, qu*on ne 
tronve point dans les dictionnaires, est employé dans cette acception par Kiuboul-Ayn, El 
Bdiri, Baskonwi, et par Ebn Battouttab, dans sa description du palais Impérial de Constanti- 
nople. Tous ces auteurs, et d'autres encore , s'accordent à regarder ces mosaïques comme venant 
des Grecs. Suivant Ebn Sald, une des conditions de la paii conclue entre le KSialife Walid et 
l'Empereur de Constantinopifl, fut que ce dernier fournirait une certaine quantité de fo$eyfa$a, 
ou matières émaillées, pour la décoration de la grande mosquée de Damas, que Walid faisait 
élever. Edrisi, dans sa dewripUon de la mosquée de Cordoue, affirme, que l'enduit qui couvre 
les murs du Mibrab ftet apporté de Constantinople et placé par des ouvrien Grecs, qu'Abdérame 
en avait iUt venir dans ce seul but. On sait , d'autre part , qu'il y avait en Andalousie plusieurs 
fabriques de ce genra de mosaïque, appelée el mafaoss jOAâill. Maccaut, Traduction de 
M. Paseual de Gayangos.Tom. I, pag. 03,496,498. 

(i) Nous avons donné dans FAtlas, MoNCjmm AnABis, etc., Gubhai», PL 11, 30 et 22, la 
vue intérieure, le plan et les détails de ces bains, qui n'avaient point encore été publiés. On trouve 
dans le Voyage pittoresque d^ Espagne de M. de La Borde, plusieurs planches consacrées aux an- 
ciens bains Arabes de Barcelone , Valence, Girone , etc. 

10 



58 ARCHITECTURE ARABE D* ESPAGNE. 

la disposition des bains antiques; il faut remarquer aussi les 
formes d'arcs à cintre outre-passé, et les chapiteaux imités de 
l'Antique, comme à Cordoue dans la mosquée, et dans quelques 
maisons anciennes, dont plusieurs parties, les galeries sur la 
cour surtout, appartiennent à Tépoque Arabe. Dans les an- 
ciens bains de Cordoue, autrefois si multipliés (car, s'il faut en 
croire les historiens, cette ville en compta jusqu'à neuf cents); 
dans ceux de Palma , que le hasard nous a fait découvrir près 
de Santa-Clara (d /a /în, P/- 2, iV* 3); dans ceux de Valence 
et de Barcelone, comme dans ce fragment si précieux d'archi- 
tecture Arabe qu'on voit à Tarragone, et dont la date, 960, est 
attestée par l'inscription qu'il porte (4), nous retrouvons toujours 
les mêmes caractères de construction déjà décrits, toujours cet 
aspect bas et écrasé qui rappelle si complètement la mosquée de 
Cordoue. A la porte de Bisagra, à Tolède (Pl. 2, N* 4), c'est 
encore l'arcade en fer à cheval de Cordoue, reposant sur des cha- 
piteaux et des fûts à demi antiques. Partout enfin, en Espagne, 
cette première période de l'architecture Arabe reproduit fidèle- 
ment la marche, les phases diverses, et toutes les vicissitudes 
de l'architecture Chrétienne d'Europe, lorsqu'elle succéda à l'art 
antique dégénéré, dont elle se contenta d'abord de suivre timi- 
dement les traditions. 

Mais à tous ces édifices , qui nous paraissent incontestablement 
Arabes, il nous reste à comparer les prétendus bains Arabes de 
Girone, monument important tout à la fois et par sa conser- 
vation, et parla belle construction de toutes ses parties. Remar- 

(1) Nous donnons cette inscription, PL 5, No 1. 
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quoQs d'abord que^ s'il est Arabe ^ il faut eu tixer la datceutre les 
auuées 744 et 850 environ^ entre la première et la dernière oc- 
cupation de Girone par les nouveaux maitres de l'Espagne^ sans 
cesse appelés de ce côté à défendre leurs conquêtes contre 
les attaques des Chrétiens (4 ). Ce monument serait alors con- 
temporain de la célèbre mosquée d'Âbdérame^ et probablement 
encore de ces nombreux restes de bains et d'habitations qu'on 
voit àCordoue^ à Palma^ àTarragone^ à Valence^ à Barcelone^ 
à San-Felipe de Xativa^ dont le style est si parfaitement identique 
avec celui du grand monument religieux de Cordoue^ commencé 
vers 786. Le plan de la salle conservée^ assez analogue à celui 
des grandes salles de repos des bains Moresques actuels^ les trous 
de la voûte qui servent à éclairer cette pièce ^ quoique bien peu 
nombreux^ et d'un dessin plutôt Gothique qu'Arabe^ la dénomi- 
nation de bajada de las Sarracenos (descente des Sarrasins)^ 
donnée à la rue voisine (2)^ tels sont les arguments allégués par 
ceux qui veulent voir dans l'édifice de Girone un édifice Arabe. 
L'opinion contraire s'appuie sur l'aspect étrange du monument, 
qui ne rappelle en aucune manière les constructions de même 
genre que nous venons de décrire ; sur l'exécution et l'appareil 
extrêmement soignés de l'édifice, en opposition complète avec 
ce que l'on observe ailleurs dans les constructions Arabes, en Es- 
pagne et en Barbarie, appartenant a cette époque; enfin sur 
l'analogie de forme que présentent les colonnes, les chapiteaux, 

(i) Gond*, Hist., pag. 54, 225, 234, 238, 249. — Rbinauo, invasions des Sarrasins, 133. 
(2) Suivant M. Db La Bobi»b, Voy- ptU. d* Espagne , lom. I , ce monument aurait été déiigné 
par le nom de Casa de los bahos, dans des chartes même du huitième siècle? 
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les bases^ et la plupart des détails du monument, avec les mêmes 
parties, dans certaines constructions postérieures à l'occupation 
Arabe. Constatons, en même temps, l'absence de ces mêmes formes 
dans tous les monuments d'Espagne authentiquement Arabes, an* 
térieurs ou postérieurs à la date supposée des bains de Girone, 
et, dans ces bains, la présence de l'arc à plein cintre substitué à 
l'arc en fer à cheval alors presque caractéristique ; remarquons 
surtout l'uniformité, la précision d'exécution du monument, com- 
parées au travail ingénieux peut-être, mais inégal et presque 
toujours irrégulier des Arabes, particulièrement à cette époque. 
Après un long examen, je n'ai pu, je l'avoue, adopter l'opi- 
nion générale, ni voir dans le curieux monument de Girone, 
très-remarqoable par son exécution , un bain Arabe du neuvième 
siècle, qui surpasserait, sans leur ressembler, toutes les construc- 
tions des Arabes à cette époque, non-seulement en Espagne, 
mais même en Orient. Cette salle peut fort bien, comme on le 
croit généralement, avoir appartenu à des Bains; l'ensemble, 
quelques dispositions, peuvent, si Ton veut, convenir aux édifices 
de ce genre ; mais le travail n'est en rien celui des Arabes; il ac- 
cuse, sans aucun doute, une époque bien postérieure à leur dé- 
part de Girone, et rappelle plutôt le style des édifices de la Ca- 
talogne, du dixième au douzième siècle (>l ). 

(1) Je D*ai point cru devoir donner ici ni dans I' Atlas le plan et les détails du monoment de 
Girone , d'abord , parce q«*il me semble étranger à la collection des monuments Arabes d'Espagne, 
et ensuite parce qu'il est reproduit dans le Voyage pittoresque â: Espagne aiec asseï de déve- 
loppement et d'eiactitnde pour qu'on puisse en apprécier le caractère et le style. Je n'admets pas 
cependant la forme prononcée en fer à cheval donnée aui arcs dans la gravure, car elle est en 
opposition avec mes notes et dessins pris sur les licni avec d'autant plus de soin qu'il était alors. 
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Le fameux pont de Cordoue, d'origine Romaine^ reconstruit 
vers 723 par Alsaaiah(4)^ selon d'autres par Ambisa(2)^ puis 
par Hescham vers 795 (3)^ et réparé sans doute bien des fois de* 
puis lors et à toutes les époques , n'est plus qu'un monument 
sans caractère particulier, sur lequel il serait aussi difficile 
que téméraire de prononcer (4). Quant à l'ancien Âlcazar ou 
Château royale depuis Palais de l'Inquisition^ il n'offre qu'un 
dédale de ruines méconnaissables^ et rien ou à peu près rien 
de la construction primitive n'y est resté debout. 

11 serait curieux de pouvoir examiner ici^ en les comparant 
au grand monument religieux de Cordoue, d'une date si authen- 
tique et d'un caractère si prononcé^ les principaux édifices éle- 
vés par les Arabes en Syrie ^ en Perse^ en Egypte et en Afrique^ 

en 1833, à peu près impossible d'obtenir !• permission de Toir le monument, placé dans le 
jardin du couvent des religieuses Capucines de Girone , dont la porte , fermée par une règle des 
plus austères, ne me fut ouverte qu'après trois Journées de sollicitations et de démarches de tout 
genre* 

(1) « D'après la tradition , il exisuit dans ce même lieu un pont bâti environ 900 ans avant 
« l'arrivée des Arabes; mais ses arches ayant été brisées et sa partie supérieure détruite par les ra- 
« vages du temps, Asamah en fit construire un nouveau, Tan IM de l'Hégire ( J.-C. 719), sur les 
« piles du premier, qui avaient résisté. Le nombre des arches est de 17 (ailleurs 18) ; la largeur 
« de chacune est de 50 empans, et la distance entre chaque arche de fiO empans. La longueur to- 
« ule du pont est de 800 haa ( mesure Arabe équivalant à la coudée) t sa largeur 20 5aa, et sa 
« hauteur 60 coudées. On y compte 10 tours » (contre-forts ou piles en forme de tours, comme à 
la mosquée). Trad. de Hhupht, Hi$t. pag. 167. 

Outre ces détails , qu'on trouve également dans le manuscrit de M agcakt de la Bibliothèque 
Royale , on lit de plus dans ce dernier que « le pont de Gordoue était d'un travail ingénieux , 
« étonnant à voir, et surpassait en beamé tous les autres ponts. » 

(9) CoNDi, JTïtr., tom. I, pag. 75. 

(3) Cordé, Bi$t., tom. I, pag. 896. 

(4) On en trouvera une vue générale, Atlas, etc , Cobdoub, PI. i. 
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au premier âge de Tlslamisme. Quels sont en effet les plans gé- 
néraux^ les dispositions particulières^ les détails de construction 
et d ornementation, le caractère enfin de la célèbre mosquée 
d'Alacksa^ élevée par Omar à Jérusalem? de celle de Damas^ dé- 
corée si magnifiquement par le Khalife Walid? de celles d'Am- 
rou et de Touloun^ au Kaire, placées à côté des grands débris 
de l'antique Egypte? de la mosquée deKairouan^ l'ancienne Ca- 
pitale de TÂfrique sous les Arabes? Mais nous devons encore 
aujourd'hui, quoique bien à regret, renoncera essayer ce paral- 
lèle ; les descriptions des mosquées de Jérusalem et de Damas, 
par Guillaume de Tyr, Roger, Thévenot, Pocoke, etc., et plus 
récemment par Aly-Bey, Burkardt, Buckingham, Richardson, 
Uogg, etc. (4), établissent trop peu de faits positifs, suffisam- 
ment étudiés, et rapportés avec assez de précision, pour fixer 
l'opinion à cet égard ; ce n'est, d'ailleurs, que sur des plans et 
des dessins sérieusement exécutés sur les lieux, et terminés 
en présence des objets mêmes, qu'on peut apprécier avec cer- 
titude et autorité le style d'un monument. 

(1) A ces noms de savants et de voyageurs nous devons ajouter celui d*un architecte Anglais, 
M. Arundale, qui tout récemment, dans un joli volume de lithographies accompagnées de notes 
de voyage , n*a malheureusement consenti à donner au public que la mention des plans , coupes 
et dessins de la grande mosquée de Jérusalem, qu*U a obtenu l'inappréciable faveur d*exécuter avec 
un artiste distingué d'Angleterre , M. Gatherwood. On trouve dans le Biblical K$$p$aké, 1837, 
une vue extérieure de la mosquée d'Omar, et une autre de la chaire principale, dite d*0mar, frag- 
ment de sculpture probablement contemporain de l'érection de la mosquée, et qui olllre du reste 
l'arc plein cintre outre-passé et l'arc trilobé, avec de nombreux ornements et détails qui, d'après 
le dessin , semblent complètement Byzantins. Nous connaissons aussi un beau de sin de II. Ma- 
rilhat, représentant un des portiques de la mosquée d'Omar, dont le style est incontestablement 
Byzantin, et parait le même qu'à la mosquée de Cordouc. 
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Cependant^ sans préjuger la question^ il semble à peu près 
certain que^ dans les monuments Arabes des premiers siècles de 
l'Hégire^ a la mosquée d'Alacksa à Jérusalem^ comme à celle de 
Damas^ aux mosquées d'Amrou et de Touloun au Kaire^ comme 
à celles de Bagdad et de la Perse^ on trouve^ de même qu'à 
Gordoue^ les coupoles hémisphériques surbaissées couvertes 
de mosaïques; les chapiteaux^ les frises^ les tables de marbre 
sculptées^ et toute l'ornementation enfin du style Byzantin^ tel 
qu'on peut l'étudier encore dans les anciennes églises de Constan- 
tinople et dans celles des pays qui eurent des rapports suivis 
avec l'Empire Grec. Pendant la première période de l'art Arabe, 
le système de construction et de décoration des monuments de 
Byzance prédomine partout; mais a cette imitation positive, 
qu'attestent à la fois les descriptions des historiens et l'examen 
des monuments, il faut ajouter, peut-être, une autre influence 
assez probable, mais dont la nature et la proportion seraient 
également difficiles à déterminer, celle que durent subir les 
Arabes vainqueurs des Sassanides, dont les monuments, mal- 
gré les recherches récentes de Morier, Ker -Porter, Rask, Raw- 
linson, etc., nous sont encore bien peu connus. 

Quant à la mosquée de Kairouan, nous n'avons que les notes 
de Shaw, Marmol, etc.; et nous-méme, sur les lieux, condamnés 
à ne pouvoir pénétrer dans le monument, nous n'avons recueilli 
que les descriptions, bien vagues, et trompeuses encore peut- 
être, des habitants du pays, des Tunisiens surtout, qui vantent 
avec emphase les mille colonnes de cette mosquée, la mosquée 
sainte par excellence en Barbarie, et la merveilleuse décoration 
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de son Mihrab, qui, d'après leur témoignage, serait encore 
aujourd'hui revêtu d'anciennes et précieuses mosaïques (1). 

La vieille mosquée d'Amrou, au Kaire, qui, comme celle 
d'Âlacksa, semble avoir de grands rapports de ressemblance pour 
le plan, l'ensemble et quelques détails, avec la mosquée de Cor- 
doue, n'est point encore elle-même très-complètement connue, 
malgré le beau travail, sous le point de vue du dessin sur- 
tout, de l'habile architecte M. Coste; nous n'aurions à lui 
demander peut-être, en cette qualité, qu'une observation plus 
minutieuse, si l'on veut , de Fàge approximatif des restaurations 
anciennes et modernes, et du style particulier des diverses par- 
ties des grands monuments Arabes du Kaire, comparés entre 
eux d'abord, puis ensuite avec ceux qui, nous n'en pouvons 
douter, leur ont plus ou moins servi de modèles : les monu- 
ments légués par F Antiquité (2). 

(1) Sir Grenville Temple, qui parcoanit la Régence de Tunis' peu de temps tprès que Je Feus 
quittée» au mois d'août 1832, ne fût guère plus heureux que moi dans sa visite à Kairouan. Il entra 
dans la ville, mais il ne put voir que Textérieur de la mosquée et sa tour élevée ; quant à Tinté- 
rieur du monument, il fût forcé de se contenter de la description que lui en fit son Mamelouck, qu'il 
envoya le visiter, et qui , à son retour, se borna à lui dire que cette mosquée était supportée par 
un grand nombre de colonnes antiques de marbres précieux. Grei«tillb Temple, Excursions in 
the âfeditêrranean , Vol. 2, pag. 91 et 96. 

(2) Le riche portefeuille de voyage d'un de nos artistes les plus distingués , M. Marilhat, dont la 
précision du crayon égale l'éclat du pinceau, nous donne lieu de penser qu'outre les mosquées d'Am- 
rou, de Touloun, il existe encore au Kaire, et prés de la ville, quelques ruines de monuments fort 
anciens , contemporains , peut-être, de ces mosquées, et qui , plus qu'elles, ont conservé certains 
caractères d'ancienneté , cerUines formes d'arcs et d'ornements, qui se rapprochent beaucoup de 
celles qu'on observe à la mosquée de Cordoue. Cependant il est constant qu'au Kaire l'arc en fer 
à cheval fut rarement employé , tandis que l'arc ogive s'y rencontre dans les plus anciennes con- 
structions. 
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Cest en effet à cette source inépuisable de science et d'en- 
seignement que les Arabes vinrent puiser au premier siècle 
de leur histoire. Pendant les Khalifats d'El Mamoun et d'Haroun 
el Raschid; sous lesquels déjà les sciences et les arts avaient 
brillé de quelque éclata la littérature Arabe s'enrichit des trésors, 
si longtemps oubliés, de l'antiquité classique; les ouvrages de 
tout genre, recherchés partout avec ardeur, apportés à grands 
frais des contrées les plus éloignées^ furent traduits en arabe. 
Ebn Khaldoun, Tauteur judicieux et profond des Annales , se de- 
mande « cequesont devenus les ouvrages scientifiques des Perses, 
qu*Omar ordonna de détruire, ceux des Chaldéens, des Syriens, 
des Babyloniens, des Égyptiens, qui les ont précédés ; et com- 
ment il se fait que ceux des Grecs soient seuls arrivés jusqu'aux 
Arabes. » Hadji Khalfah, parlant des Grecs, dit aussi ^ delà ma- 
nière la plus positive, que cest deux qu'on a reçu toutes les 
sciences intellectuelles (4). 

Mais, pour revenir à l'objet principal qui nous occupe, l'exa- 
men, letude et l'appréciation des premiers monuments d'ar- 
chitecture des Arabes, nous ajouterons que le même Ebn Khal- 
doun, dans ses Prolégomènes historiques , pendant qu'il nous fait 
entendre que les Arabes furent obligés, comme les peuples no- 
mades en général, de recourir aux connaissances acquises, aux 
arts pratiqués dans d'autres contrées plus avancées en civili- 
sation, nous montre en même temps le Khalife Walid obtenant 
de l'empereur Grec Justinien II, des architectes et des décora- 



(1) Abd Al latif, Traduction par de Sacy, notes, pag. 499. 

11 
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teurs capables d élever et d'embellir les mosquées de Médine^ 
de Damas et de Jérusalem (4 ). 

Résumant enfia les caractères généraux, et qui nous semblent 
peu contestables, des monuments élevés en Espagne par les Arabes, 
du liuitième siècle jusqu'à la moitié du dixième environ, nous 
croyons avoir signalé, presque dans toutes leurs parties, et sous 
le double rapport de la construction et de lornementation, Tin- 
fluence des traditions, Timitation des formes, l'emploi même 
des procédés antiques. Comme les basiliques des premiers temps 
du Christianisme, les mosquées et les palais Arabes furent d'a- 
bord construits aux dépens des monuments de l'antiquité, que 
Ton dépouilla partout de leurs marbres, de leurs colonnes, de 
leurs ornements; et, sous ce rapport, les Arabes ne firent qu'i- 
miter, sans les surpasser, les spoliateurs de Rome et de la 
Grèce. Dans leurs premiers ouvrages, à part quelques parties 

(I) Eb?« Khaldoux, Prolégomènes historiques, Voy. plus haut, page 57, la fin de la noie. 

J'emprunie principalement cette citation à la Revue de l'Architecture, par M. Daly, tome I , 
notes, page 09. 

Les savants et les artistes doivent regretter vivement qu'aucune traduction d*Ebn Khaldoun n*aît 
encore été publiée : les fragments qu*on en trouve dans la Chreslomuthie Arabe et dans la Rela-~ 
tion de VÈgypte, d'ABD Allatif, traduite par M, de Sacy, donnent une liaute idée de l'intérêt 
que doit olTrir l'ouvrage principal d*Ebn Khaldoun, les Prolégomènes (Moccadama); la cinquième 
section a rapport aui arts, à l'architecture, etc Ebn Khaldoun était né à Tunis, en 1332. 

M. E. Quatreinère achève en ce moment une édition du traité entier, avec la traduction fran- 
çaise, enrichie de notes nombreuses, qui ajouteront un nouveau prii au texte. 

D'un autre côté, M. Noël Des Vergers vient de publier le chapitre relatif à la dynastie Africaine 
des Aglabitcs, excellent travail qui comprend le texte Arabe et la traduction française accompa> 
gnée de notes et d'éclaircissements. 

Aux mots Ketab cl Tharikh, d'HERBELOT, BibI, Orientale, mentionne le titre de nombreux 
ouvra^ps sur l'architecture Arabe; Gasiri . Bibl, Escurialensis, signale aussi Texislcnce de plu- 
sieurs Traités sur le même sujet. 
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qui^ comme le sanctuaire de la mosquée deCordoue^ se distin- 
guent par une science réelle et par une richesse d ornementation 
empruntées aux Byzantins^ la pauvreté d'exécution, la faiblesse 
des moyens^ trahissent, la plupart du temps, l'ignorance et Tin- 
habileté des constructeurs. Toutefois, dans la disposition gran- 
diose de cette mosquée, dans la décoration compliquée de plu- 
sieurs de ses parties, dans l'emploi particulier de certains orne- 
ments, on peut reconnaître déjà ce goût du merveilleux, si cher 
aux Arabes, et cette magnificence pompeuse qui semble n'ap- 
partenir qu'à rOrient. 

Mais, sous le point de vue de la science et de Thistoire, l'é- 
tude des monuments Arabes de cette époque, comme celle des 
premières basiliques Chrétiennes, ne peut être sans intérêt; 
voisins de l'Antiquité, s'élevant sur ses débris, ces édifices ont 
conservé sans doute quelques traces, plus ou moins effacées, 
de son génie et de ses traditions. 



ARCHITECTURE ARABE MORESQUE 

D'ESPAGNE. 



MONLIMKNTS DE CORDOUK, SÉVILLE, TOLÈDE, PALERME, ETC. 



A la chute du Khalifat de Cordoue, vers la lin du dixième 
siècle, la division de lEspagne Arabe, en gouvernements parti- 
culiers et indépendants, dut modifier les circonstances qui avaient 
favorisé pendant quelque temps le développement et le progrès 
des arls, des sciences et des lettres à Cordoue, centre unique 
de la puissance Arabe en Espagne sous les Khalifes. Longtemps 
refoulés au Nord et à TEst de la Péninsule, les Chrétiens repa- 
rurent, menaçants à leur tour, et déjà en 4 085, pour s opposer 
aux succès d'Alphonse VI, roi de Castilleetde Léon, les princes 
Arabes, réunis à Séville, appelèrent en Espagne le nouveau 
conquérant du Méghreb , Youssouf ben ïeshfin, le fondateur de 
Maroc. Do ce moment, d'Arabe ou de Syrienne qu elle avait été 
sous les Ommiades, l'Espagne Musulmane devient Moresque {i ) ou 
Africaine, sous les Almoravides et les Almohades, qui succédèrent 

(1) Nous sommes forcé de continuer à employer l'orlhographe I^fore, Moresque, rcgrelt^nt bien 
toutefois de Vavoir trop légèrement adoptée précédemment, d'après PAcadémie et rexemplc d'écri- 
vains distingués, dans I'Atlas des Monumeiits Arabes, etc. Avec les mots More, Moresque, on 
perd à la fois l'élymologie latine et ia prononciation longue de ces mots, telfe qu'elle est conservée 
dans la plupart des langues de l'Kurope. 
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aux Khalifes, d abord à titre de protecteurs de rislamisrae, 
puis bientôt en vainqueurs et en conquérants. 

De cette époque aussi, reproduisant les vicissitudes de la do- 
mination des Arabes en Espagne, l'architecture, d'Arabe-Byzantine 
qu'elle avait été jusqu'alors, s'éloigna peu à peu des traditions 
et des modèles de celle école, adoptant en même temps les formes, 
le caractère particulier enfin d'un style nouveau , que nous ap- 
pellerons Moresque, et dont les monuments de Grenade offrent, 
au quatorzième siècle, un magnifique spécimen, complet et sans 
mélange. De cette réunion simultanée de caractères différents, 
appartenant à deux styles bien tranchés, se forma, ce nous 
semble, un véritable style de transition, dont la dénomination 
d'Arabe-Moresque présente à la fois à l'idée l'origine et les pro- 
grès. Ainsi à la mosquée de Cordoue, dans la chapelle Villa- 
Viciosa, partie la moins ancienne de la mosquée, à Séville, à 
l'Alcazar, mais surtout à la tour de la Giralda, nous allons re- 
trouver la colonne antique et son chapiteau classique, surmontés 
de l'arcade Moresque, l'arc en fer à cheval, et les ornements 
Byzantins de Cordoue, à côté des stucs délicatement sculptés de 
Grenade, et les mosaïques en faïence vernissée, substituées à celles 
en verres et en pâtes colorées des monuments Arabes des pre- 
mières époques. 

Les inscriptions, dont l'emploi est si remarquable dans les édi- 
fices Arabes de tous les temps et de tous les pays, présentent aussi 
les mêmes contrastes; les caractères Coufiques anciens, d'un trait 
mâle, carré, se reconnaissent encore, quoique déjà confondus 
parmi les ornements capricieux qui les enlacent; mais plus sou- 
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vent, les inscriptions sont en caractères Neskhi, bien plus lé- 
gers de forme, sans être moins richement ornés de fleurs et 
d'entrelacs : c'est l'élégance de notre écriture cursive, opposée à 
la sévérité d'aspect des lettres Onciales (<). 

(1) On peut consulter, pour Thisloire de récriture chez les Arabes, Ebx Kaldoun, dans la 
Chrettomathie Arabe de M. de Sacy, pag. 307 et suivantes ; Rbinaud, Monuments ArabeSt etc. , 
tom.I , pag. 70; le volume XV, Description de VÊgypte^Miiion Panckouke ; Mabsdbn, Oriental 
CoinSf IX, etc.; Murphv, Efist. ofthe mahometan Empire in Spain. pag. 222; Adlbb, Dei- 
criptio eodieum quorumdam Cuftcorum; Koppb , Bilder u. Schriften, tom. 11. — Mémoibbs, 
A Cad, des Inscrip., etc., tome L. 

Il nous surfit d'établir ici, pour le but que nous nous proposons , les modifications principales 
que subirent les caractères Arabes , en ce qu'elles peuvent servir quelquefois à confirmer Tépoque 
de construction des monuments. 

L'écriture Coufique simple, sans ornements, sans points diacritiques et sans points voyelles , se 
Tait remarquer surtout dans les inscriptions des monuments des premiers siècles de Tlslamisme; 
ses formes mâles, carrées, en font le caractère Arabe monumental par excellence; on en rencontre 
partout en Orient, ainsi qu'en Espagne. Nous en donnons divers spécimens, à la fin. Plan'- 
ches 4 el 5 , et dans T Atlas, etc. , Cordoub, Pl. 3 , N«* 1 et 6. 

L'écriture que quelques auteurs appellent Sarmatique, suivant eux, postérieure au Coufique 
de trois siècles peut-être, n'en est qu'une variante et un perfectionnement. Les lettres, également 
sans points diacritiques et sans points voyelles, sont seulement plus contournées, et surtout plus 
ornées que le Coufique; souvent entrelacées , elles offrent a l'interprétation de grandes difficultés. 
De nombreuses inscriptions, d'Orient, d'Espagne, de Sicile, d'Italie et même de la France Mé- 
ridionale, sont en caractères Karmatiques simples ou ornés. Foy., à la fin, Pl. 13, N»* 1, 3, 4; 
— Pl. 10, No S; — Pl. 22, N« 31; —dans I'Atlas, etc. Séyillb, Pl. 4, N« 7; et dans l'ou- 
vrage Choix d*ornements Moresques de l'Alhambra, Planches 2, 5, 9, li, 17, 19. 

L'écriture Neskhi ou cursive s'éloigne tout à fait, comme dessin , du caractère Coufique ; les 
lettres, plus légères, arrondies, sans aucun angle brusque, diffèrent surtout du Coufique, en ce 
qu'elles ont les points diacritiques et voyelles , qui facilitent la lecture. On a cru longtemps celte 
écriture postérieure au Coufique de quelques siècles, mais il semble aujourd'hui certain qu'ils 
ont été employés simultanément : le Coufique pour les monuments, le Neskhi plus particulière- 
ment dans les manuscrits. 

Le caractère appelé Africain , particulier aux Mores d'Afrique et d'Espagne, est un Neskhi qui 
se distingue de celui d'Orient par des formes plus angulaires et moins élégantes , et par quelques 
différences de position des points diacritiques. Employé dans les manuscrits Arabes d'Espagne et 



DBSPAGNf. 71 

Sans prétendre assigner à la construction de la chapelle Villa- 
Viciosa de la mosquée de Cordoue, une date antérieure à celle de 
l'Âlcazaret de la tour de la Giralda de Séville, nous décrirons 
d abord cette chapelle, de laquelle aucun témoignage historique^ 
aucune tradition, aucune inscription authentique n'indique 
malheureusement la destination et la date d'érection (4). Placée, 
comme nous l'avons dit plus haut, presque au centre de la mos- 
quée, à 5 ou 4 mètres de hauteur du sol, sa position correspond 
parfaitement à celle des tribunes qu'on remarque au Kaire dans 
les mosquées anciennes d'Amrou, de Touloun, d'El Âzhar, etc. ; 
mais sa décoration intérieure, dune prodigieuse richesse, peu 
inférieure à celle du sanctuaire même de la mosquée, et par 
conséquent en opposition si complète avec la simplicité ordi- 
naire des tribunes des mosquées d'Egypte, semblerait faire croire 
qu'à Cordoue, cette tribune n'était point, comme aujourd'hui au 
Kaire, uniquement destinée à l'annonce des diverses prières, ou 
comme à Sainte-Sophie, à Constantinople, aux instructions faites 
par rimam Khatib (2). A la mosquée d'Alaksa , à Jérusalem, une tri- 
bune dans une position analogue, mais plus voisine du sanctuaire, 

de Barbarie, il est remarquable de ne point le rencontrer également dans les inscriptions des mo- 
numents d*Espagne, où Ton retrouve, au contraire, le caractère Neskhi d'Orient dans toute sa 
beauté, quelquefois simple , sans aucun ornement , mais toujours avec les points voyelles et diacri- 
tiques; plus souvent cependant, et surtout à Grenade, on le trouve orné de fleurs, d*entre]acs et 
d*eDronlements. Nous en offrons de nombreui eiemples, à la /In, Pl. 21 et 22; dans T Atlas, etc., 
Gbbtvadb , Pl. 25 , b. , et N<>* 4 et 7; et dans Touvrage Choix ttornêmefitt Moresques de 
VAÎhamhra, Planches 6, 7, 10, il, li, 15, 18, ^, 26. 29, 30. 

(1) MoRALfcs, Brayo, Ruano, Martin de Roa, et les auteurs modernes qui ont décrit après 
eui la mosquée de Cordoue , ne Tont aucune mention de la chapelle Villa-Viciosa. 

(2) Description de Sainte^Sophie , par M. Tbxier ; Revue Française , mars 1839. 
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est, suivant Aly bey, occupée par des chanteurs; mais rien n au- 
torise à croire qu'à Cordoue un semblable usage ait jamais 
existé; et malheureusement, les historiens Arabes, si prolixes et 
si minutieux dans leur description du grand monument d'Abdé- 
rame, ne donnent aucun détail sur les usages et les cérémonies 
du culte Musulman à cette époque. 

Les réparations de la chapelle Villa-Viciosa au temps du roi 
don Pedro le Cruel, indiquent un remaniement presque entier 
de la partie inférieure, décelé par Fexamen des ornements mê- 
mes, des mosaïques surtout, qui rappellent celles de l'Alcazar 
de Séville^ incontestablement restauré au temps de ce prince 
par des ouvriers Arabes. 

Si l'on suppose maintenant, chose très-vraisemblable, que le 
sol actuel de la chapelle date de ces réparations, qu'entre les 
arcs du Nord et du Sud, qui reposent sur de hautes colonnes, 
n'existait point auparavant cette paroi à ogives Gothiques qu'on 
y voit aujourd'hui; la chapelle, ouverte au moins sur deux 
côtés, aurait fort bien pu présenter, au centre, et portée sur des 
colonnes, une tribune, semblable à celles que nous avons citées; 
on pourrait alors admettre comme certaine l'interprétation d'une 
inscription de cette chapelle, traduite en 4766 (4), et d'après 
laquelle la chapelle Villa -Viciosa, au temps des Arabes, aurait 



(1) La voici d'après CèAii Bbbmudez, NoticioM de los Arquiteclos , e(c — , t. 2, p. 188: 
« Las copiamos aqui (las inscripciones ) traducidas el ano de 1766 por un Arabe que las examinô 
tt en los lugares en que estan colocadas. Son las siguientes : CapUla de Nuetlra Sehora de Villa- 
« Viciota. Esta es la sala donde los sanios doclores dispulau nuestra ley. Alabado sea Dios todo- 
« poderoso. » 
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été la salle où les Docteurs^ Imams, discutaient le Koran. 

Quelle que soit l'opinion qu'on adopte sur l'âge et la destina- 
tion de cette chapelle, sa construction hardie, rivale de celle du 
sanctuaire, sa décoration originale et bien entendue, appartenant 
à la fois a deux styles différents, entre Cordoue et Grenade, lui 
assignent une place importante parmi les plus curieux monu- 
ments d'architecture Arabe Moresque. 

C'est une pièce carrée, à peu près régulière, élevée d'environ 
trois mètres du sol ; elle est percée au Nord et au Sud de deux 
arcades richement découpées (i) qui reposent sur des colonnes 
dont les chapiteaux, d'assez grande dimension, sont dune belle 
exécution, caractérisant parfaitement la nature et la propor- 
tion même des nombreux emprunts de l'art Arabe à l'art Anti- 
que (2). Le côté Est présente une riche arcade prise dans l'épais- 
seur du mur; elle parait n'avoir jamais été ouverte. Le côté, à 
l'Ouest^ offre une disposition générale à peu près semblable; 
mais à droite et à gauche de l'arc principal, se trouvent deux 
portes auxquelles on arrive aujourd'hui par des escaliers qui 
servent de communication avec l'intérieur de la mosquée* A cinq 
ou six mètres du pavé actuel de cette chapelle, commence l'es- 
pèce de coupole qui couronne le monument, portée sur des por- 
tions d'arcs habilement combinées, et rachetant aux quatre angles 
le plan carré de la chapelle, qu'elles raccordent avec le plan cir- 
culaire ou polygone du couronnement (5). Quant aux parois, 

(1) Atlas, etc.; Coiooob, Pl. 2. 

(2) Atlas, etc.; Cosdodb, Pl. 3, N» 3. 

(3) Ce système de constraclion des coupoles, vraiM^mblablement en^prunlé aut Byzantins fiar 

12 
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elles sont incrustées d'ornements en stuc délicatement travaillés 
et d'un admirable dessin ; peut-être^ cependant^ on croirait 
parfois^ dans ces ornements presque déjà purement Moresques^ 
reconnaître encore l'influence Byzantine^ qui plus tard^ dans les 
monuments de Grenade, a complètement disparu. Déjà les lam- 
bris d'appui, comme à l'Âlhambra, offrent à l'œil mille dessins 
variés, mille combinaisons d'entrelacs et de rosaces formés de 
pièces de faïence taillées en étoiles, en polygones, et autres 
figures régulières; mais à côté, l'on voit des impostes, des cha- 
piteaux tout Byzantins, et qui rappellent encore le style du 
monument principal. Les deux grands arcs du Nord et du 
Sud offrent une particularité digne de remarque : ils reposent 
de chaque côté sur des lions dans Tattitudp de sphinx couchés ; 
la partie antérieure du corps, saillante, fait l'office de console 
et sert d'appui à la retombée des arcs ; l'exécution soignée de 
ces sculptures, leur mérite même comme vérité d'imitation, en 
font un objet d'examen intéressant : on sait d'ailleurs combien 
sont rares dans les monuments arabes les représentations d'êtres 
animés, dont l'usage était si sévèrement interdit (4). On remar- 
que surtout, dans la chapelle Villa-Viciosa, l'emploi déjà très- 
perfectionné des ornements en stuc et en plâtre, qui jouent un 

les Arabes , est employé par eux dans presque toutes les occasions : c'est le principe de leurs peu- 
dentifii , qui n*en sont qu*une conséquence et un perfectionnement. Nous aurons plus loin Tocca- 
sion de montrer ce système exclusivemenl employé par les Normands de Sicile , et , sans aucun 
doute, ceux-ci le reçurent des Arabes, qui les avaient précédés dans ce pays. 

(1) On voit encore au couvent de San Geronimo, près de Cordoue, un petit cerf en bronze , cer- 
tainement d'exécution Arabe; il fut trouvé dans les ruines voisines, que Ton suppose être celles de 
la célèbre ville de Zahra , bètie par Abdérame III. 
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si grand rôle daos la décoration des constructions Arabes et Mo- 
resques : ces ornements sont formés d'une composition d une 
grande finesse^ où le plâtre domine^ et qu'on coulait dans des 
moules, ce qui explique et rend moins étonnante la prodigieuse 
richesse d'aspect des monuments Moresques. 

Si l'on ne suppose pas, chose peu probable, cette chapelle 
Villa-Viciosa élevée après la prise définitive de Cordoue par les 
Chrétiens en 4256, il faut, en comparant sa décoration, certai- 
nement postérieure à celle du sanctuaire de la mosquée^ dont la 
date est 965, placer sa construction du onzième au douzième 
siècle environ , et assez vraisemblablement au temps d'El Man- 
sour, qui fit exécuter de nombreux travaux à la mosquée (I), et 



(1) Maccaht, et MuBPHT ( qui semble n*avoir consulté pour la de:»criplioD de la mosquée de 
Cordoue, qu*un manu^rit deMAccAST moins complet que celui que nous possédons à la Biblio- 
thèque Royale) affirment «Qu'Almanzor flt de grandes additions à la mosquée , incapable de con- 
« tenir les populations entières que sa célébritéaltiraitde toutes parts; et qu'empêché de l'agrandir 
« du côté Ouest, à cause du voisinage du palais des Khalifes, il retendit à l'Est , augmentant 
« Us nefs (comme le dit le manuscrit de la Bibliothèque Royale ) en les étendant en long du 
« eommeneement de la mosquée jusqu'à la fin, entreprise qui surpassa même celle eiécutée par 
« le Khalife Hakem. » Maccauv , fol, 127 ; Mdbphy , hist., etc., p. 180. 

On trouve plus loin , dans ce manuscrit, de nombreux et longs détails sur le grand nombre de 
personnes attachées an service de la mosquée au temps d'Almanzor , et parmi lesquelles on distin- 
guait cr les Imams , les Bfokris ( lecteurs du Koran) ,le8 Mouezzins , les allumeurs , etc. C*est , dit- 
« on , au temps d'Almanzor qu'on vit commencer l'éclairage au moyen de la cire, ajouté à celui à 
<v l'huile. Le nombre des chandeliers de diverses grandeurs , sans compter ceui au-dessus des portes, 
« était de280; celui descoupes ou lampes pour l'huile, de 7125, ou même, suivant d'autres, del0805.ji 

Nous renvoyons aux ouvrages originaux le lecteur curieux de connaître la quantité d'huile, de 
coton, de cire, d'ambre, d'aloès, etc, etc., brûlés dans la mosquée; mais nous remarquerons dans 
ces longues et minutieuses descriptions « un grand cierge en cire qui brûlait près de l'Imam; les 
« chandeliers de cuivre et d'argent, dont quatre, plus grands que les autres, se trouvaient dans la nef 
« ou chapelle centrale , et un plus grand que tous les autres placé dans la grande Kiblah où le 
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après la mort duquel Cordoue^ déchirée par les factions, coio- 
roeoça à déchoir (i). 

S'il ne reste rien à Cordoue des anciens palais de Rusafah , 
de Mogueït, de Merwan, d'Àzzahira, de Dimisch (Damas), et 
de tant de célèbres édifices que l'art de Byzance s'était épuisé à 
embellir sous les Khalifes Ommiades, peut-être faut-il reconnaî- 
tre dans les ruines de constructions en arcades ogivales qu'on 
voit aujourd'hui sur les bords du Guadalquivir, non loin du 
pont de Cordoue, les débris du palais d'Abou Yahya, gouverneur 
de Cordoue, pendant le règne d'Abou Yacoub (de 4464 à 4484). 
S'il en était ainsi (et il est permis de le croire, puisque Maccary 
fait remarquer la curieuse construction de ce palais, « bdli en 
arcades sur le Guadalquivir, » et ces expressions s'appliquent très- 
bien aux ruines que nous venons de désigner), il faudrait noter 
cet exemple de l'arc ogival aigu, se terminant par encorbelle- 
ment sur l'imposte, déjà complètement développé à Cordoue 
vers le douzième siècle. 

tt Koran était placé. Sa circonférence était de 60 empans, et il pouvait porter 1000 lumières; il était 
« orné de clous d'or et d'argent, et même de pierres précieuses. » 

Gasibat, Comp, hist. de Eêpafka, lib. 9, cap. 38, raconte qn*Almanzor, lors de la prise de Corn- 
postelle, fit enlever les cloches de la cathédrale, et les fit servir de lampes dans la mosquée de 
Cordoue.Ce fait est digne d'une attention sérieuse, depuis qu'il se trouve reproduit, d'après Maccary, 
par le savant auteur des Invasions des Sarrasins en France , etc., pag. 215. 

(1) J'éprouve un vifregret de ne pouvoir Joindre à cette description bien imparfaite de la chapelle 
Villa-VIciosa, une des plus intéressantes assurément de la mosquée de Cordoue , quelques dessins 
nécessaires pour donner une idée complète de sa construction. Egarés pendant le cours d'un voyage 
de quatre années , que J'appellerai au moins dl£ficile . car c'était en Barbarie, en Sicile et en Es- 
pagne, ces dessins ont disparu, et Je n'ai pu encore, malgré mes démarches, réussir à m'en procurer 
de nouveaui. Parmi ces dessins , J'ai surtout à regretter ceux du couronnement de la chapelle Villa - 
Viciosa , et les plans et coupes de la tour de la Giralda de Séville. 
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D autres recherches^ plus fructueuses que les mienoes^ qui ce- 
pendant encore pourront n'être pas sans intérêt pour ceux qui 
se dévoueraient à suivre en Espagne les traces fugitives qu'a lais- 
sées çà et là l'architecture des Arabes et des Mores^ jetteront^ je 
l'espère^ quelques lumières nouvelles sur la période intermédiaire 
de cet art^ sur la transition du style Byzantin de la mosquée de 
Cordoue^ du huitième siècle jusqu'à la fin du dixième^ au style 
Moresque de l'Âlhambra de Grenade^ du treizième au quinzième. 

Mais Tolède, Séville, Ségovie, Valence, Sarragosse, capitale 
d'une province arabe encore très-puissante au commencement du 
douzième siècle, appellent surtout de nouvelles investigations. 
La porte del Sol à Tolède, avec son arc ogive et les arcatures lo- 
bées qui forment son couronnement, présente un spécimen im- 
portant, dont nous n'avons point la date précise, mais que nous 
placerons cependant, en comparant cet édifice avec d'autres con- 
structions, vers la fin du onzième siècle ( Voy. Planche 2, iV* 2). 

Que sont devenues, dans cette ancienne cité, les mosquées 
magnifiques bâties par Dylnoun ; ce palais, surtout, pour la con- 
struction duquel, suivant Maccary, El Mamoun, fils de Dylnoun, 
avait rassemblé les plus habiles architectes? faut-il en recon- 
naître les restes dans les murs croulants de la modeste métairie 
voisine de Tolède, appelée Casa ou PcUacio de la Galiana, où l'on 
distingue encore (du moins on nous l'assure) des canaux, des sou- 
terrains , des pièces d'eau , et quelques sculptures en stuc ? 

Après avoir étudié ces monuments de transition , appartenant 
à une époque où l'architecture des Arabes s'affranchit de l'in- 
fluence de l'art Byzantin et des traditions de l'art classique, qui 
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tous deux avaient dirigé ses essais^ il est curieux de placer eu 
regard de ces monuments^ les coustructions élevées par le même 
peuple dans d'autres contrées. 

En Sicile , où la domination Arabe remplaça celle des Grecs 
du neuvième au onzième siècle^ nous pouvons examiner les 
châteaux de la Zisa et de la Cuba, près de Palerme^ tous deux gé- 
néralement attribués aux Arabes^ mais sans preuves positives 
pourtant^ et qu'on suppose avoir été construits par eux vers 
le milieu du dixième siècle^ époque de la plus haute prospérité 
de Palerme (4). 

Le château de la Zisa^ vaste construction assise au centre 
d'une plaine^ et aujourd'hui à un mille environ au Sud de la 
ville, offre à l'extérieur un cube énorme de maçonnerie, d'une 
forme oblongue, de 36 mètres 50 centimètres de long, sur en- 



(1) Nous résumeroDs ici, le plus brièvement possible, les diverses recherches faites jusqu'à ce 
jour sur l'origine des châteaux de la Zisa et de la Cuba. Fazbllo, Gbegobio, Tokebmuza, 
VAbbé MoBSo, etc., et à peu près tous les historiens de la Sicile, donnent la qualification de con- 
struction Arabe au palais de la Zisa. D'autre part, Alberti, d'Agincoubt et les voyageurs 
modernes, admettent aussi sans objection cette supposition, confirmée par le silence des histo- 
riens particuliers des Rois Normands de Sicile, qui racontent longuement les foDdatioos d'églises, 
de monastères, de palais même, dues à ces princes, sans Taire aucune mention de constructions ou 
de réparations a la Zisa. Un de ces auteurs, cependant, Romualdo Salebnitano (Cabuso, 
Bibl, Sicul.f t. H, p. 270), parle « d'un palais très-haut, d'une admirable construction, entouré 
« de jardins et de vergers, et accompagné de pièces d'eau, que fit élever près de Palerme le Roi 
« Guillaume, qui l'appela Lita.» Benjamin de TuDfcLS, qui visitait Palerme vers 1173, racontant 
les merveilles de cette ville {Itinerariutn D. Bkniamini, etc., p. 126], cite aussi un vaste palais 
du rot Guillaume , « Magnum V. Vilhelmi régis palatium, » Malgré celle variante de Lisa, au lieu 
de Zitùt il est impossible (si l'on admet toutefois l'authenticité, contestée, on ne sait trop pourquoi, 
du passage de Rouualdo) de ne point reconnaître dans sa description le palais même dont nous 
nous occupons; mais en même temps aussi, il faut se souvenir qu'à toutes les époques, et principa- 
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viron 20 mètres de largeur et 25 de hauteur. Son aspect^ impo- 
sant^ grandiose même^ contraste fortement avec les proportions 
ordinaires des monuments Arabes d'Espagne. Au lieu de présen- 
ter à l'extérieur, comme la mosquée de Cordoue ou FÂlcazar de 
Séville, des murs peu élevés, presque sans ornements, sans 
ouvertures, et construits en majeure partie en tapia, cesont d'im- 
menses parois, revêtues, du haut en bas, d'assises régulières de 
pierres appareillées avec le plus grand soin, offrant à l'œil 
Une combinaison, riche et sévère tout à la fois, de fenêtres et 
d'arcades, qui ne sont que simulées pour la plupart, mais toutes 
entourées de moulures simples et profilées avec goût {PL 8). 1^ 
forme de ces grands arcs est à peine ogivée; parfois même, aux 
deux extrémités des façades, on remarque l'influence de la forme 
à cintre outre-passé ou rentrant ; au centre de quelques-unes 



lement au Moyen-Age, on a facilement appelé fondateur d*un palais, d*une égllae ou d'un monastère, 
eelui qui l'avait réparé ou embelli. Or, le palais de la Zisa offre aujourd'hui l'aspect d'un édifice re* 
construit en partie à l'intérieur. Dea arcs dont les archivoltes se prolongeaient sans ornements par 
leurs pieds-droils Jusqu'au sol, reposent aujourd'hui sur des colonnes dont les chapiteaux ne fu~ 
rent jamais Arabes; d'autres ornements, d'autres détails, appartiennent, sans aucun doute, à l'archi» 
lecture Sicilienne des donaiéme et treiiiéme siècles; et enfin la façade au fond de la Salle Princi- 
pale présente une décoration complète de mosaïques , où l'on retrouve non-seulement les orne- 
ments, les animaux divers, représentés d'une manière en tout semblable, pour la forme et l'exé- 
cution , à ceux qu'on voit dans la belle Mlle en mosaïque du Palais Royal à Palerme, construit ou 
réparé par Guillaume II, mais encore les palmiers ou arbres à branches pendantes qu'on remarque 
sur les monnaies de ce prince. Si nous reconnaissons maintenant comme Arabe l'extérieur du 
palais, sauf quelques parties insignifiantes (et l'on est asseï généralement d'accord sur ce point) , 
les caractèrea jrorfiuilt'ftMj ornés, de l'inscription du couronnement de l'édifice (Pl. 13, N« 3), op- 
posés aux caractèrea I^êskhi, comparativement plus modernes, de l'inscription de l'arc d'entrée de 
la Salle Principale dont il a été parlé (Pl. 13, N» 5), seraient un nouveau motif pour supposer que 
Tintérieur du palais est d'une construction moins ancienne que l'extérieur. 
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de ces arcades, sont percées de petites fenêtres géminées, autre- 
fois ornées de colonnettes, suivant L. Âlberti, qui visitait le 
palais de la Zisa en 4526, et nous en a laissé une description 
minutieuse. 

Une frise, qui sert de couronnement et de parapet, décore la 
partie supérieure du monument; c'est une immense inscription 
Arabe, en caractères Karmatiques, sculptée en pierre, et qui se 
déroulait autrefois sans solution de continuité sur tout le pé- 
rimètre du château ; ayant été mutilée et découpée de manière 
à figurer des merlons, lorsqu'on fortifia la Zisa, il semble im- 
possible aujourd'hui d'en essayer l'interprétation (PI. 13, A» 3^. 

Les deux petits côtés de l'édifice, à l'Est et à l'Ouest, représentent 
chacun un pavillon ou avant-corps, saillant d'environ 2 mètres 50, 
placé au centre de ces côtés, et parfaitement conforme, du reste, au 
génie delà construction Arabe (P/* 8) (i). De grands jardins^ déli- 
cieusement plantés d'orangers, de grenadiers et de citronniers, 
que dominent quelques pins parasol, entourent le château ; sur 
le devant, mais à quelque distance, on retrouve l'emplace- 
ment d'une vaste pièce d eau qui de l'intérieur devait produire 
un charmant coup d'œil : cette disposition, particulière aux Ara- 
bes, rappelle exactement du reste celle de la grande cour de l'AI- 
berca du palais del Alhambra(2), et celle des palais de Fez et de 
Maroc décrits par Léon l'Africain et Marmol. Comme au palais de 

(1) On remarque ptrlout en Orient et en Barbarie ces corps avaneés, souvent au premier étage 
et en saillie sur la rue, tantôt supportés par des pièces de bois horiionulement placées, lanlAt rac- 
cordés arec le mur du ret-de-chaussée par un panache ou pendentif plus ou moins orné. 

(2) Atlas , etc. Grr!«aob, Pl.29. Cour deVAlberea; AfUitala, et Salle des AfnbaMMadeurs. 
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Grenade, la pièce d'eau ou bassin du château de la Zisa se trouvait 
en face de la grande Salle principale [Plan, PL 10), précédée 
aussi d'une première pièce ou Antisalle ; mais là s'arrête l'ana- 
logie entre les deux édifices ; l'intérieur du palais de Palerme, 
ruiné, restauré et moderne à chaque siècle (1), n'offre plus 
qu'un aspect sans unité, mais non sans intérêt, ni sans beautés 
de détails. 

Le b&timent actuel est terminé, à la partie supérieure^ par une 
terrasse de laquelle l'œil embrasse le plus admirable panorama 
qui se puisse imaginer. C'est Palerme , son port, ses villas, le 
mont Pellegrino, et les bois d'orangers et de citronniers qui s'é- 
tendent à l'Est jusqu'à Monréal. Au temps des Arabes, et même 
en 4526, le centre du palais, occupé aujourd'hui par une grande 
salle (Planche 9, iV* 3), présentait une cour carrée, ouverte, 
imitation frappante du Cavœdium Romain. On retrouve du reste 
souvent encore, dans les maisons d'Orient et de Barbarie, une 
cour intérieure ou Patio, placée comme elle l'est à la Zisa, au-des- 
sus d'un autre étage voûté (2). Autour de cette cour intérieure, 

(1) Outre la reconstruction presque totale de l'intérieur, par Gaillaume II, ou sous les Rois Nor- 
mands (ce qui ne peut faire Tobjet d'un doute) , le palais de la Zisa eut encore à subir bien d'au- 
tres réparations, mais surtout celles qu'7 fit exécuter, en 1636, D. J. de Sandoval. On lit dans une 

des inscriptions qui rappellent ce Tait : « Regium hoc eastrum temporis injuria peni dirtnum, 

D. Joannis d$ Sandoval PacheeOt industrie ae munifleâ manu refectum^ » etc. Malgré l'exagé- 
ration ordinaire en pareil cas , on s'aperçoit facilement, en examinant la Ziza , que ces réparations 
de mauvais goût eurent malheureusement toute l'importance qu'on leur donne dans l'inscription; 
elle serait encore constatée, du reste, par cette autre inscription : 

Zêde $1 paso a la Ziza o eaminâte | Vestida a lo modemo rêlebate 

Que a Sandovahê dos redifkada | Antiguedad ofrece mêjorada.., etc. 

(2) Voici la description fortdéuilléedeLBANOBO ALBBRTi,Descrizionedeir 1lalia,etCMPag-47,elf.: 

13 
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régnaient des galeries donnant accès à des salles latérales, vrai- 
semblablemcoit éclairées par I9 cour; ce qui explique les grandes 
arcades extérieures de la façade, à peine percées de fenêtres, et 
qui ne le furent peut-être même qu'à l'époque Normande. Ces 
longues salles latérales, bien conservées, régnent sur toute la lar- 
geur de l'édifice ; on y remarque plusieurs enfoncements, géné- 
ralement pris dans 1 épaisseur considérable des murailles (environ 
2 mètres), et correspondant aux fenêtres simulées à l'extérieur : 
quelques-uns ont trois mètres cinquante centimètres de largeur, 



« Per un* altra sc«la faita a simiglianza deir altra di «caloni treoia, si salisce, in capo di cui vi é un 
occhio stretto di sopra aperto ail* aria, di piedi dieci per ogni lalo, e similmeote anche un altro 
dair altro lato si vede. E di quindi si passa nel mezzo di tutto Tedificio sopra délia fontana , uve 
vi é un chiostro o sla corte, lungo e largo venti piedI, in cui da tre lati Tej^onsi tre sacelletti di lar- 
ghezza per ciascuno piedi cinque , e di dieci In lungbeua , sopra dei qiiall sono le volte alla moresca 
fatte , corne innanzi si dimostrô. Sono sostentate le volte dMntorno di quesio cbiostro da quattro 
belle colonne , di finissimo marmo , di altezza di piedi dieci per ciascuna. Spira nel mezzo di detio 
cbiostro l'aria. Appresso di ciascuno di questi cblostretti , vi è una sala di piedi trenta in lunghezza 
tredici in largbezza , e venti tre in alteiza. Alla quale corrispondono parte délie finestre, que di- 
cemmo esstrt sopra del fregio délia facciata, e parte di quelle, che sono da' lati deU' edificio. Sono 
tutte dette finestre colle colonnette lavorate alla moresca. E ciascuna di queste sale ha una caroe- 
retia conglunta , a cui corrisponde una di dette finestre. Si puè passare di una neir altra stanza. 
Appresso dei due cblostretti, dai lati veggonsi le scale da salire sopra la somroità del palazzo, la 
quale è tutta copertadi bitume. Sono anche dette scale a lumaca, di gradi trent'otto per ciascuna.. .» 

On ne saisit pns bien complètement toute cette description d* Albert! , et il est difficile aussi 
de raccorder avec l'état actuel des lieui, même en s'aidant des plans deM. Hittorf, Architec- 
ture moderne de la Sicile, Pl. 64. 

Il appartient au savant auteur délie Antichitàdi Sicilia et delU Chiese Sieulo-Normanne , 
M. le duc de Serradifalco , de Palerme, de publier, avec toute l'importance qu'ils méritent, les 
plans, coupes , élévations et restitutions même , des divers monuments Arabes et Normands de la 
Sicile; mais pour être complètement utiles, ces travaux doivent être exécutés sur une assez grande 
échelle, avec un développement convenable, et surtout avec toute la précision qu'on a lieu d'at- 
tpndre d'un ouvrage publié sous l'habile direction de M. de Serradiralro. 
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sur un mètre vingt-cinq centimètres de profondeur. Une portion 
de voûte en cul de four'^ formée de petites arcades superposées et 
en encorbellement les unes sur les autres^ termine ces enfonce- 
ments à la partie supérieure, et les raccorde avec les parois 
de la salle ; ces pendentifs élégants, dont l'emploi semble par- 
ticulier aux Arabes, qui peut-être en furent les inventeurs, sont 
certainement une des plus gracieuses décorations de leurs mo- 
numents, et s'accordent parfaitement avec le style capricieux et 
recherché de leur architecture (^). 

L'espace entre l'étage supérieur et le rez-de-chaussée est oc- 
cupé par quelques chambres basses, espèce d'entresol qui s'étend 
sur les côtés seulement de la grande salle principale, dont la 
voûte d'arête à arcs ogives, d'environ 40 mètres de hauteur, at- 
teint presque le niveau de l'étage que nous venons de décrire. 

(1) Les mots K<mêy$uekU ou honêyamb omament (ornement en forme d*aIvéoles ou de 
rajoD de miel) semblent adoptés par les Antiquaires Anglais pour désigner cette espèce de décora- 
tion; mais ils n'en donnent, à notre avis, qu*Qne Idée bien imparfaite. L'expression pendentif 
Arabe noof paraîtrait préférable peut^-ètre, et serait au moins une sorte de définition derorne- 
ment, chacune de ces petites arcades, terminées en deml-ooupoles, étant en effet un véritable petit 
pendentif; car un pan coupé, par eiemple, pourrait être raccordé avec un angle saillant au moyen 
d*nnede ces petites arcades. 

On pourrait dire alors, une voftte flbrmée de pendentifii Arabes, un angle racheté par un pen- 
dentif ou par une suite de petits pendentift Arabes etc. L'idée d'une voûte produite par des 

milliers de stalactites courtes et régulières se présente tout d'abord, en voyant dans la salle des 
Deui-Sceors au palais del'Albambra, sa voûte ou coupole, en forme de pomme de pin, formée par 
un nombre infini de petits pendentifs Arabes . superposés en encorbellement jusqu'au som- 
met. L. Albbrti , Deic. delV Italia, pag. 49, décrit d'une manière assez Juste ce genre de voûte, 
qu'il appelle « volta alla moresea cosirutta, sicome una pigna, ma concavata , cosa in vero molto 
« attiflclosa. n 

Vùy. à la fin, Pl. 9» dessin central, et N» 4. — Pl. Il, N» 2, enfonceroent avec partie de sa 
voûte. — Pl. 12, N» 5, le même avec ses détails. — Pl. 1-2, N<>« 1, 2, 3, 4. — Pl. 13, N» 1. 
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Ces chambres, qui encore aujourd'hui ont une ouverture du 
côté de la grande salle , ont fort bien pu dans l'origine, et même 
sous les Rois Normands, être destinées aux femmes (4), qui de là, 
à travers des treillages en bois, pouvaient, sans être vues, jouir 
des fêtes et autres divertissements; on remarque du reste, à la 
salle des Deux-Sœurs à l'Âlhambra, une disposition tout à fait 
semblable (2). Le peu de jour que reçoit la grande salle du rez- 
de-chaussée de la Zisa, éclairée par une seule ouverture, qui ne 
communique encore elle-même qu'avec une première salle à l'en- 
trée du palais, semble donner quelque fondement à l'opinion 
de l'abbé Morso; invoquant cette remarque, très-juste d'ailleurs, 
de Léon l'Africain, que le centre des maisons d'Afrique est sans 
toit ,« médium domûs tecto caret » {Descr. de FeZy pag. 278) (5), 
il suppose que la voûte qui couvre aujourd'hui toute la salle, a 
bien pu ne pas exister dans l'origine. Quoi qu'il en soit, la grande 
salle du rez-de-chaussée de la Zisa fut à toutes les époques, comme 
aujourd'hui, la pièce principale et la plus ornée du palais, la 
salle de réception enfin, comme le fut à l'Âlhambra la salle des 

(1) On sait que Roger adopta plusieurs coutumes et usages de l'Orient, et qu'il eut, ainsi que 
quelques-uns de ses successeurs, des femmes, des eunuques, etc. Grb6orio, IH'seorti. Dei ca- 
raileri Arabi, etc., cap. IX.— Benjamin deTudèle nous rapprendrait au besoin, par sa description 
de TAbehira, où le roi avait coutume de se rendre avec ses épouses : « Gum uxoribus suis animi 
« recreandi causa vehi solet. » itinêrarium D. Beniamini, etc. , pag. 127. 

(2) Atlas, etc., Grcnadb, Pl. 30. 

(3) MoRSO, PaXermo antieo, pag. 173. 

La tour des In fontes à TAlhambra, qui a la plus grande analogie de disposition et de plan avec 
les chflteaui de la Zisa et de la Cuba, et dont nous donnons l'intérieur de la ioile centrale Pl. SO, 
el le plan, Pl. 30, dam TAtlab des monuments Arabes et Moresques n'EspACHB, «joute 
encore quelque vraisemblance à cette supposition. 
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Ambassadeurs ; à laquelle nous Ta vous déjà comparée. Son plan, 
remarquable par sa disposition particulière^ présente un carré 
d'environ 7 mètres 50 centimètres décote; au centre des trois 
côtés de TEst^ du Sud et de l'Ouest, sont pratiqués des enfonce- 
ments d'environ 4 mètres de largeur sur 2 mètres de profondeur ; 
ils sont semblables à ceux des salles supérieures, mais plus im- 
portants et ornés de pendentifs Arabes. Une jolie fontaine s'élève 
au milieu de l'enfoncement du Sud en face du grand arc ogive, 
autrefois, et au temps d'Albertî même, décoré de mosaïques et 
servant comme aujourd'hui d'entrée ; les eaux tombent en cascade 
sur des gradins de marbre, et l'on remarque dans cette construc- 
tion, à côté des mosaïques Byzantines, les ornements et les détails 
de l'architecture Normande de France et d'Angleterre. Chaque an- 
gle saillant de la pièce (et son plan compliqué en produit beau- 
coup) est orné d'une colonnette a ogulaire engagée, décoration 
toute Arabe, car on la retrouve dans toutes les mosquées du Kaire. 

Les parois de cette salle ont leurs lambris d'appui revêtus de 
carreaux de faïence ; au-dessus ce sont des tables de marbres va- 
riés, d'environ 2 mètres 55 de hauteur, entourées débandes de 
mosaïques ; et cette décoration se termine par une belle frise éga- 
lement en mosaïque, complètement conservée dans l'enfoncement 
où se trouve la fontaine ; quelques parties rappellent parfaitement 
le riche dessin purement Byzantin des frises en marbre du 
sanctuaire de la mosquée de Cordoue. {Comparez^ Pl. 4, N*^M4 
et 42, mosaïques de la Zisa, avec divers détails de Cordoue , 
Pl. 4, N«« A, 2, 6, 7, 45.) 

Les paons, les chasseurs armés de flèches, dont le costume 
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ressemble à ceuK que Ton retrouve dans la célèbre tapisserie do 
Bayeux {\); les arbres ou palmiers à rameaux pendants qu'on 
remarque dans d'autres parties de la frise, ne peuvent laisser le 
moindre doute sur lorigine de toute cette décoration; si Ton 
excepte peut-être les voûtes, composées de petits pendentifs Ara- 
bes, qui terminent les enfoncements, elle appartient à 1 époque 
Normande, et probablement, d'après les raisons que nous en avons 
données, au temps de Guillaume 11 (2). 

La salle-est aujourd'hui pavée en briques placées en feuilles de 
fougère ; elle présente au centre, à partir du petit bassin qui reçoit 
les eaux de la fontaine, un conduit découvert en marbre blanc, 
autour duquel on remarque encore des restes de l'ancien pavement 
tout «I. marbre, orné de bandes de mosaïques de diverses cou- 
leurs. Les eaux de la fontaine, réunies dans un canal souterrain, 
alim^itaient la pièce d'eau des jardins du palais, au centre de la- 

(1) JuBiNAL, Anciennes Tapiueries. 

(!Q II est à regretter que rinaeription Arabe, placée â droite et à gauche de Tare d'entrée, 
n'offre aucune date, aucun renseignement; Tétat actuel de cette inicripUon en stuc, tant de fois 
badigeonnée à la chaoi, et dont les caractères si indécis se confondent aujourd'hui avec les or- 
nements qui les enlacent, ne permet guère d'ajouter foi aux traductions qui ont pu en être faites 
d'après les copies envoyées de Païenne^ J'ai soumis inutilement à divers savants celle que J'ai re- 
levée sur les lieux avec le plus grand soin ; elle ne leur a paru susceptible d'aucune interprétation. 
J'en donne un fragment à la fin de ce volume, Pl. 13, No5, pour indiquer seulement la forme des 
caractères et des ornements qui les entourent. 

L'abbé Moeso, Palermo antieo, pag. 180 à 909, rapporte longuement l'opinion des Orienta- 
listes qu'il a consultés, en leur envoyant une copie de l'inscription de la Zisa ; mais on ne peut es- 
pérer de solution véritable de la question qu'en envoyant Pinscriplion même estampée. 

Quant au nom de la ZIza, qu'on prononce D%i%a^ on le prétend formé du dernier mot de l'in- 
scription Arabe précitée, Alaaziz, signifiant excellent, magnifique. Fazbllo rapporte, sans y 
.croire, la tradition vulgaire, d'après laquelle les deux mots de Zita et de Cuba seraient les noms 
de deux filles de l'Emir Arabe qui construisit ces palais. 
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quelle s élevait un pavillon magoiliqueineiit décoré de mosaïques, 
d ornemeats en stue^ et terminé à sa partie supérieure par une 
admirable vortte construite à la manière Arabe (4). 

Au temps d*Alberti, on voyait encore dans les jardins du pa- 
lais de nombreux restes d'édifices en partie debout^ et d'après les- 
quels on pouvait penser que là existaient jadis de grandes et su- 
perbes constructions, et que laZisa, entourée de ses dépendances, 
formait une demeure royale, splendide et complète (2), dont le 
bâtiment que nous venons de décrire, seule partie conservée 
jusqu'à nos jours, n'était que le pavillon principal. 

a A un demi*mille environ à l'Est de la Zisa, et à un mille au 
« Sud de Païenne, se trouvait un autre jardin appelé le Parc, 
a ayant environ deux milles de circuit : au centre, une pièce d'eau 

(1) Voici la description d'Alberti , qui donne une idée fort précise de ceue portion intéresMnte et 
aujourd'hui entièrement détruite du palais de la Zisa : 

« Seendendo poi dal detto palauo, vedesi avanti la maggior porta per poco spazio una vaga quadrala 
« peschiera , creau dairacque, che dalla fontana soprannominata da quesco ruscelletto scendono. 
« Cosi è formata questa peschiera. Gira intorno 20O piedi cbe danno 60 per ogni lato , essendo 
c< quadrata, intorniata dl artifleiose reticolate mura , nel cui mezzo vedesi un bello e vago edi- 
« flcio, anche egli di quadrata figura , a cui entrasi per un picciolo ponte di pietra » nel capo del 
« quale vi è una porta, per la quale si passa in una saletta di dodici piedi larga e sei lunga, con 
« due flnestre , cioé una per ciascun lato, dalle quali si possono vedere i vivi pesei per Tacque nuo- 
o tare. Poi di quîndi si passa in una misurata ed artiflciosa stanza , di larghezza di olto pied! , e 
« larga dodici , e qulvi ritrovansi tre belle flnestre, cloè una per ciaKun lato, e nella fronte la terza, 
« cbe mira il palazzo. Nel mezzo di ciascuna di essa, sostenta due piccioli archi una striata co- 
« lonnella di flnissimo marmo. Coopre questa stanza una superba e eccellente voUa , alla moresca 

(f lavorata. Il pavimeuto di lavorate piètre di manno molto diligentemente composto si vede 

« Nella peschiera si poteva sceodere per alcuni scaloni di marmo. » 

(2) « Ancor si scorgono in questi contornt assai vestigi di edificii, e anche parte di essi in 

« piedi, per i quali si puè giudicare cbe fossero quivi grandi e superbi edificii » L. Alberti . 

Deser. delV Italia , etc. , pag. 49. 
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« d'une vaste étendue, construite en pierres de taille carrées et 
« d'une grande solidité y était dominée par un bel édifice d'une 
« merveilleuseconstruction, et au sommet duquel on voyait sculp- 
« tés des caractères Arabes. Un long portique traversait le mi- 
tt lieu des jardins, offrant çà et là de petits édifices à coupoles, 
« ouverts de tous côtés, et dont un seul nous est resté. Le parc 
(( entier était environné d'une muraille, dont on suit encore 
« facilement les traces à travers les vignes et les jardins voisins. » 
Cette description du palais de la Cuba, extraite de Fazello, qui 
l'écrivait au commencement du seizième siècle (>i), est encore au- 
jourd'hui presque entièrement conforme à ce qui reste de cette 
ancienne construction , autour de laquelle on a fait une caserne 
appelée aujourd'hui Quartier des Bourguignons. C'est, comme la 
Zisa, un cube énorme de maçonnerie d'environ 54 mètres 50 
centimètres de longueur sur 48 de largeur et 47 de hauteur, 
décoré de grands arcs ogives de l'aspect le plus imposant, et pré- 
sentant au centre de chacun de ses quatre côtés un avant-corps 
pareil à ceux que nous avons déjà remarqués à la Zisa. Le 
premier étage repose sur un soubassement, d'environ 4 mètres 
de hauteur, en pierres de taille qui semblent avoir été revêtues 
d'un enduit de ciment, ce qui vient confirmer l'exactitude de 
la description de Fazello ; sur ce soubassement s'élève l'édifice, 
formé d'assises de pierres très -régulièrement appareillées. 
Comme à la Zisa , l'édifice était couronné par une inscription 
Arabe, servant défrise et de parapet (Pl. W, N® \ et 5). 

(1) Fazbllus, Dec, 1, £. 8, pag. 330. 
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La façade principale de la Cuba semble avoir été le côté Nord, 
celui par lequel bn pénètre encore aujourd'hui dans Tintérieur; 
à l'entrée de ce palais ruiné, méconnaissable, on remarque a 
peine une première salle parallèle à la façade Nord, puis la pièce 
principale carrée, avec ses deux enfoncements latéraux pris dans 
les avant-corps qu'on voit saillir au dehors, et enfin trois peti* 
tes pièces, qui complètent la disposition de tout l'étage. Cette 
grande salle offre un véritable intérêt : l'un de ses enfonce- 
ments (Pl. ^4, N^ 2) a conservé le plus précieux spécimen 
d'ornementation de style Arabe qu'on rencontre en Sicile ; c'est 
une portion des pendentifs, formés de petites coupoles en en* 
corbellement, qui raccordaient cet enfoncement avec la paroi 
de la salle. Cet ornement , d'un dessin élégant, d'une exécution 
parfaite, est comparable aux belles productions de l'art Arabe 
d'Espagne : on y retrouve, comme dans les monuments que nous 
avons appelés de transition , les petites arcades en pendentifs 
Arabes , à côté des détails Byzantins des compartiments , qni 
rappellent les ornements du Mihrab de Cordoue, Pl. 42, N^ 5. 
-^Détails, PL 42, N«M, 2, 5 et 4. 

La décoration extérieure de la Cuba et de la Zisa reproduit 
assez fidèlement l'aspect général et les principaux détails des 
monuments Arabes du Kaire ; les grands arcs de la Cuba surtout, 
de douze à treize mètres de hauteur, leur forme ogivale pro- 
noncée, les niches terminées au sommet en forme de coquilles, 
les frises avec leurs inscriptions Coufiques, etc., rapprochent en 
général les châteaux Arabes de la Sicile des mosquées de Tou- 
loun, d'El Àhzar, etc., où l'on remarque la forme particulière 

14 
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de logive orientale^ différente de l'ogive d'Occident. Le dévelop- 
pement complet de Tare à double courbure de la Cuba semble 
autoriser à regarder la construction de ce palais comme posté- 
rieure à celle de la Zisa (Comparez Pl. 44 à Pl. 8.), et les 
caractères mêmes de l'inscription qui règne tout autour vien- 
nent à l'appui de cette supposition. (Comparez N" 2 à N* 5, 
Pl. 43.) 

Mais dans son ensemble et sa disposition^ à part l'aspect orné 
de ses murailles^ si régulièrement construites en pierres et par 
conséquent en opposition complète avec la lourde enveloppe 
en tapia des constructions de Grenade^ la Cuba a la plus grande 
analogie avec la tour des Infantes à l'Âlhambra (4). 

Le centre du palais delà Cuba dut autrefois^ peut-être^ présen- 
ter un Patio couvert comme celui qu'on remarque à la tour des 
Infantes; peut-être se terminait-il alors extérieurement par une 
coupole construite en pendentifs Arabes ; ce qu'il y a de certain, 
c'est que l'intérieur de la salle principale permet de supposer 
qu'une voûte a pu exister; d'autre part^ le témoignage d'Alberti 
et l'opinion motivée de Morso, relativement à la Zisa, semble- 
raient infirmer cette conjecture; mais comment expliquer alors 
ce nom de Cuba (Kobbah, coupole) donné au palais, et par le- 
quel on désigne encore aujourd'hui, au Kaire et à Maroc, un édi- 
fice terminé par une coupole? Faut-il croire que ce nom fut donné 
au palais, seulement à cause de ces nombreux pavillons à cou- 
poles hémisphériques, qui décoraient son avenue principale? 

Le seul de ces pavillons encore debout, comme au temps de 

(1) Atlas, etc. Grenade, P(. 90. 
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Fazeilo, qui le décrit (^), résume à peu près tous les caractères 
principaux des constructions Arabes de Sicile (2). C'est un petit 
édifice carré, d'environ 6 mètres 35 centimètres de côté, con- 
struit en pierres d'un appareil moyen , mais fort régulier ; cha- 
cun de ses côtés présente un grand arc ogive, de 40 mètres 
60 centimètres d'ouverture; l'archivolte qui le décore est la 
même que celle des grandes arcades de la Zisa et de la Cuba, à 
l'exception de sa seconde face, dont les voussoirs sont saillants et 
en bossage, comme on en voit du reste de nombreux exemples dans 
les monuments du Kaire. Au-dessus de ces arcs règne une frise 
terminant la partie carrée du monument , et supportant la cou- 
pole hémisphérique surhaussée qui surmonte l'édifice. Aux 
quatre angles, cette coupole vient s'appuyer sur trois arcs légè* 
rement ogives, et qui servent de pendentifs, car ils raccor- 
dent le plan carré de la salle avec la forme circulaire de la 
coupole (Pl. 40, N^ 4 et 2). L'intrados de la voûte ne présente 
aucune décoration, et son état actuel permet d'observer les 
vingt-cinq assises de pierres, taillées avec une grande précision, 
qui forment la coupole. Le centre de ce petit pavillon élégant 
et parfaitement conservé , était occupé par un bassin d'où l'eau 



(1) Médium locum ab ingressu ad eitremam usque porticus tcndebat una, sed longissima, sa- 
ceUia testudinatis ex omni parte latentibus ad delicias regurn orbiculari opère extractis flrequens, 
quorum onum adbuc integrum restât. Fazzbixus. Dec. 1, lib. S, pag. 330. 

(2) M. Gally-KDight, dont le dernier ouvrage , Normant in Sieily » se recommande par une 
excellente appréciation des monuments Normands et Arabes de la Sicile, appelle ce pavillon de la 
Cuba (( perhaps the most curions as well as most genuine vestige of the Saracens which is to be 
seen in the neighbourhood of Palermo. » Normans m Sieily, pag. 278. 
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jaillissait; autour du pavillon^ des bancs de repos formaient 
une sorte de soubassement à Tédifice. 

A deux milles de Palerme environ y le palais en ruines ap- 
pelé aujourd'hui Mare Dolce, bâti par Roger^ suivant Fazello, 
présente à peu près les mêmes caractères de construction et 
d'ornementation que nous avons remarqués à la Zisa et à la 
Cuba. Il occupait un vaste emplacement qui^ outre le palais pro- 
prement dit^ renfermait des bains^ et une pièce d'eau d'une grande 
étendue^ à peu de distance des collines à l'Est de Palerme (4). 

Lies bains de Céfala , à dix-huit milles environ au Sud-Est de 
Palerme, présentent un médiocre intérêt^ et ils n'étaient pas plus 
importants au temps de Fazello^ car ils consistaient alors comme 
aujourd'hui en une salle oblongue d'environ 4 1 mètres de lon- 
gueur, sur 6 mètres 50 centimètres de largeur, couverte par une 
voûte en pierre élevée à 7 mètres 50 centimètres du fond du bas- 
sin^ régulièrement construite en pierres de taille, et percée de 
trous circulaires très-nombreux, par lesquels s'introduisait la 
lumière; au fond de cette salle, on remarque un mur percé de 
trois arcades portées sur des colonnes, et au delà, une espèce de 



(1) VAbbé MwrsOf dang son iniéressant Mémoire sur le lac &Âlbehira, qai, d'après lui, n'est 
autre chose que ce qu'on appelle aii^ourd'hui Mare dolee, résume tout ce qui a été dit et écrit sur 
ce palais. PaUrmo antieo, pag. 149 à 163. 

Quant au mot û*Àlhehira, qui semble à Morso une corruption du mot arabe Al bahar, cela ne 
peut être un instant douteui, car on retrouve dans la langue espagnole les mots Albohera et Jl- 
bufsra, que TAcadémie traduit par lago que naee del mar, o te forma de sut eredentet. 

M. Gallt-Knight, pag. 905 à 309, Narmans in Sicily, cxtmplète le travail de l'AiBè Monso, 
en démontrant le caractère Arabe-Normand des débris du palais de Mare dolee , débris moins 
importants et beaucoup plus incertains encore que ceui de la Zisa et de* la Cuba. 
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bain d'une profondeur de 4 à 2 mètres^ dans lequel on des- 
cendait au moyen d'escaliers. Au centre de la pièce principale^ se 
trouve un grand bassin^ aujourd'hui divisé en trois parties^ et en- 
touré de gradins assez larges pour qu'ils puissent encore servir 
comme sièges (4) (Plan, Pl. 6). 

Quant à la forme des arcs, l'un d'eux, celui du portique, 
résultant de la rencontre du mur percé d'arcades avec la voûte ^ 
est ogival surbaissé, tandis que les trois autres arcs au-des- 
sous présentent la forme presque plein-cintre surhaussé, mais 
assez indécise, et telle à peu près qu'on l'observe dans quelques 
arcs de la Zisa. Les chapiteaux des colonnes qui supportent ces 
arcs sont de grossières imitations des chapiteaux antiques (Pl. 6, 
N'"5et4). Trois portes, dont l'une est murée, servaient de 
communication avec le dehors; l'une d'elles présente, comme 
les niches autour de la salle, la forme plein-cintre peu carac- 
térisée. 

Les murs ont une épaisseur moyenne de 4 mètre 70 centi- 
mètres; leur revêtement extérieur se compose d'énormes bri- 
ques (2). A la hauteur d'environ dix pieds, ces murs sont cou- 
ronnés par une frise en terre cuite, ornée d'une inscription 
Arabe en relief, ayant la plus grande analogie, pour la forme 
des caractères et des ornements , avec celle qu'on remarque à la 

(1) « Qaeito fiame (di san Michèle), Dasce ne'bagni di Gefalà, dove sono ire fontane lange poco 
« Fona da l'altra , ma moUo direrenti di natura , perché una é fredda, Taltra è calda » e l'altra é 
« tepida, e queste fonti raccogliendosl tuUe insieme in iina staôia fatta in voila, fanno il bagno 
« d'allome » Fazzello, lib. H, pag, 179. 

(2) Cei briques portent 47 centimètres de longueur sur 31 de largeur et 8 d'épaisseur. Elles sonl 
employées comme ?oussoirs dans les ouvertures cintrées des portes. 
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Zisa {Comparez, Pl. 45, N* 4 avec N" 5). Au-dessus de cette frise, 
la muraille continue à s élever ; mais cette partie de la construc- 
tion, fort différente de l'autre, est vraisemblablement moderne; 
car, sans cet exhaussement que rien n'explique, l'édifice se trou- 
verait parfaitement terminé par la frise Arabe, au-dessus de la- 
quelle s'élèverait la voûte, offrant, comme le petit pavillon de 
la Cuba, un aspect tout-à-fait Oriental (4). 

Tels se présentent à l'observation les principaux, et l'on pour- 
rait presque dire les seuls monuments de la Sicile, qui, d'après 
Tensemble de leur construction ou quelques parties importantes, 
puissent, avec quelque probabilité, être attribués aux Arabes ; car 
sans prendre à la lettre cette impitoyable destruction des villes, 
des châteaux et des palais merveilleux des Arabes, dont se vante 
Roger dans ses diplômes (2), bien peu d'édifices durent en réalité 
échapper aux dévastations et aux guerres successives des Grecs , 
des Arabes et des Normands, qui se disputèrent tour à tour avec 
acharnement, et pour ainsi dire pied à pied, les moindres 
villes de la Sicile. Palerme, cependant, ouvrant ses portes aux 
Normands, put conserver, par exception, et sous la protection 
de ces nouveaux conquérants (5), les monuments précieux et les 

(1) Grbgorio, dans ses SH$eorêiintamo alla Sieilia, établit que les bains furent très-nom- 
breui en Sicile sous les Arabes, et, après eux, soigneusement entretenus sous les Rois Normands. 

(2) Qnis enim visa castellomm et civitatum ampU et difftisA ruinA , et palatiorum suorum stu- 
dio mirabUi eompoiitomm ingenti destructione percognitA, Saracenorum, quorum usibus super- 
fluis bec deserviebant, etc Pibri, Sieilia sacra, tom, 1, pag, fl05. 

(3) Presa la cittA, non solo non volsero (Ruberto e Ruggiero) dar la terra a sacco a* soldati, ma 
non volsero ancora cbe fosse fatto dispiacere ad alcuno Sarracino , massime dentro alla città , etc. 
Fazzkllo. Dec. % lib. 7, pag 405. 
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richesses de tout genre que deux siècles de prospérité y avaient 
accumulées (4)^ et très-vraisemblablement aussi ces chftteaux de 
la Zisa et de la Guba^ qui, comme la forteresse principale de 
la ville (aujourd'hui le palais Royal), devinrent la demeure des 
Robert et des Roger. D autre part, si Ton contestait à ces édifices 
leur origine et leur construction complète au temps des Arabes, 
on ne pourrait leur assigner une date plus moderne que le pre- 
mier siècle de l'occupation Norm^ide, puisqu'ils offrent à la fois 
des analogies frappantes de plan et d'ensemble avec les nom- 
breux monuments dont le roi Roger fut le fondateur, et des 
imitations positives des procédés de construction et d'ornemen- 
tation alors constamment employés. 

En effet, la plupart des édifices élevés en Sicile par les 
Normands, présentent à l'extérieur ce caractère particulier de 
force et de grandeur, et cet appareil régulier de construction, 
que nous avons remarqués aux palais de la Zisa et de la Cuba ; 
de grands arcs ogives, avec des moulures fort simples, décorent 
leurs façades, et souvent même, comme à l'église construite à 
Palerme par le grand Amiral du Roi Roger (2), une inscription 
sculptée en pierre sert de couronnement à l'édifice, tandis que 

(1) Gauttibr d'Arc, Histoire des eonquitei dés Normande m Italie^ en Sicile et en Gréée, 
iom. 1 , p€tg. 275. Je ne puis citer ici Télégant et consciendeux ouvrage de l'ancien Consul de 
France à Valence, M. Gauttier d*Arc, sans me rappeler l'aimable hospitalité qu'il a bien voulu me 
donner en 1833: mais il me permettra, Je Fespére, de lui exprimer, avec tant d'autres personnes, 
le regret que nous éprouverions si son excellent travail devait rester inachevé. 

(2) Cette église, aujourd'hui la Martorana, fut construite par Giorgio Roiio Antiocbeno , grand 
Amiral fhi Roi Roger, et terminée avant 1143. Voy. Sbrradifalco , Chiese Sicul<HNormanne, 
|iag. 34. — MoRSO, Pa^ermo anlico,pag. 90. 
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ailleurs, comme à l'église San-Giovanni degli Eremiti, copie 
exacte du petit pavillon des jardins de la Cuba, une suite de 
coupoles , à forme toute orientale , surmonte et termine le mo- 
nument (4). 

A l'intérieur, l'emploi des mosaïques Byzantines en verres et 
en pâtes de couleur, ou formées de fragments de marbre taillés 
en figures régulières; les colonnes angulaires engagées, répan- 
dues avec profusion; ce système de voûtes, surtout, qui consiste 
à les faire reposer sur des arcs qui, à chaque angle, jetés d'une 
muraille sur celle qui lui est adjacente, les réunissent en for- 
mant pendentif ; Tusage de ces petites coupoles sans nombre, en 
encorbellement les unes sur les autres , qu'on trouve même avec 
des inscriptions en langue Arabe , dans les plafonds de la Cha- 
pelle Palatine, et à l'extérieur des monuments, comme dans 
l'espèce d'entablement qui termine les parois latérales de la 
Cathédrale ( Voyesi à la fin, PI. 42, N* 2); partout ces feuilles de 
lotus, ces dessins, ces entrelacs, ces merlons dentelés, ces 
grands trèfles Arabes qu'on voit en pierre au Campanile du 
Duomo , et en mosaïque à la Chapelle Palatine et à la Cathé- 
drale de Monréal ; tout enfin ou presque tout, dans les monuments 
Normands de la Sicile, semble exclusivement emprunté à une 
architecture étrangère; et c'est celle des Arabes, car on la re- 
trouve en Egypte, au Kaire surtout, dans les mosquées de Tou- 
loun, El Hakem, Barkouk, etc., où l'on remarque ces grandes 

(1) Église près da palais Royal à Païenne, bâtie par le Roi Roger en H4S ou 1132. Sebbadi- 
PALCO, ChiêH Sieuta-Narmannê t pag. 63 et 86. — Suivant M. Gallt Knight, ce monument 
était terminé avant Tannée 1132. Normam in Sidly , pag. 265. 
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lignes extérieures, ces arcs ogives partant du sol jusqu'à lenta- 
blement, le même mode d'appareil et de construction, et enfin, 
à part quelques détails purement Byzantins , toute la décoration 
commune à la fois aux églises Normandes et aux châteaux 
Arabes de la Sicile. 

Mais à défaut de monuments existants, l'histoire même des 
conquêtes des Normands viendrait donner toute probabilité à 
ces faits, qu'établit suffisamment l'examen des édifices dont je 
viens de résumer le parallèle. 

Quand les Normands ajoutèrent à leurs possessions de la 
Fouille et de la Calabre celle de la Sicile, ce dernier pays, 
longtemps soumis aux Grecs, était depuis deux siècles sous 
la domination des Arabes, qui s'y étaient établis d'une manière 
permanente dès l'année 827 , sous le commandement d'Assad, 
lieutenant du Khalife de Kairouan. Peu après, la Sicile avait passé 
des Aglabites aux Fatimites, et sous Hassan, l'un de ses plus 
puissants Émirs, elle avait atteint, vers 965, une haute prospé* 
rite, plus grande encore peut-être sous le gouvernement d'Aboul 
Kasem, c'est-à*dire un demi-siècle avant ces divisions intes- 
tines qui préparèrent les victoires des Normands. Fendant tout 
ce temps, malgré la population Grecque, qui domina un mo- 
ment peut-être, mais fut bientôt absorbée par l'affluence toujours 
croissante des familles Musulmanes qu'amenaient le voisinage 
de l'Afrique et aussi l'excellence du pays conquis, la Sicile re- 
çut, avec les Émirs qui lui venaient d'Egypte, le luxe, les arts 
et le goût d'architecture surtout qui s'était développé d'une 
manière si brillante au Kaire, pendant les divers Khalifats de 

J5 
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Moez, El Azis, El Hakem, etc. A l'époque de la conquête Nor- 
mande^ la Sicile était si complètement Arabe (4), qu'on voit 
encore^ au temps de Roger et de Guillaume^ l'idiome Musulman 
employé par ces princes dans leurs diplômes et leurs chartes, 
rester la langue la plus usuelle ; les formules sacramentelles de 
la religion de Mahomet, l'année de l'Hégire même, sont quelque- 
fois inscrites sur leurs monnaies (2) ; des inscriptions Arabes sont 
placées sur les édifices, témoin le Campanile de San Giacomo la 
Mazzara; on construit des coupoles tout orientales, comme àSan- 
Giovanni degli Eremiti(3), tandis qu'au palais de Roger on tisse 
ces étoffes précieuses en soie (4), le célèbre manteau qu'on suppose 
avoir appartenu à ce prince, et les ornements royaux retrouvés, 
à Palerme, dans les tombeaux des divers Rois Normands (5), la 
plupart bordés d'inscriptions, dont l'emphase tout orientale, 
comme les caractères employés, témoigne à la fois de la double 
influence qu'exerçaient alors les Arabes. 
Mais l'on ne peut nier aussi que le long séjour des Grecs en 

(1) Quando i Normaniii conqaistarono la Sicilia, era essa di Sarraceni popolata , abondante è 
ripiena.... Grbgobio. IH$eorsi, Dei caratteri Arabi, etc., IX, et note N» 4. Le chapitre en- 
tier établit parfaitement l'importance des Arabes et des charges qai leur furent confiées sous les 
Rois Normands. 

(8) Gbsgorio. DiieoTêiy loc. cit. 

(3) It bas so oriental an appearance (Teglise S. Giovanni degli Eremiti) that, if its history were 
not so accurately known, it roight bave been mistaken for one of themosques of the Saracens , 
afterwards converted to Christian uses. Gallt Knight , Normant in Sicily , pag. 257. 

(4) É certo che regnando Rnggieri , i panni di seta di varie manière in Palermo a tessersi inco- 
minciarono Gbbgorio , Ditcorsi. Sull' arte di tesser drappi in Sicilia. X. 

Tirai f espèce de tissu de fabrique Arabe, insigne des Rois et des Sultans, comparé aux étoffes 
de Sicile. De Sact , Chrestomathie arabe, 7.2, pag, 305. 

(5) Eegali sepolchri del Uuomo di Palermo. Napoli , 181 i. 
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Sicile, et les rapports des princes Normands avec la Cour do 
Constantinople, n'aient dû modifier celte influence Arabe prédo- 
minante : ainsi Roger et ses successeurs adoptèrent le costume 
et le cérémonial de la Cour Byzantine, et nous en avons dos 
preuves écrites sur tous leurs monuments, où Ton trouve, d autre 
part, remploi des mosaïques et divers détails de décoration 
dont l'origine n'est pas plus contestable à Palerme qu a Ravenne 
ou à Cordoue (4), souvent la forme plein-cintre, et quelquefois 
même celle en fer à cheval , comme à la grande porte de la façade 
de la Cathédrale de Céfalu. 

Dans les constructions des Rois Normands en Sicile, au style 
Arabe, qui nous semble prédominer principalement à Palerme, 
à Tinfluence Byzantine, qui se montre partout, mais dans une 
bien moindre proportion, vient se joindre le goût particulier 
d'architecture du peuple vainqueur : ainsi Ton observe, dans le 
plan des monuments religieux , la disposition de la basilique La- 
tine avec les transsepts, et dans leur décoration , comme dans 
celle des palais, les archivoltes, les impostes, les consoles et les 
chapiteaux historiés, les têtes d'animaux et de monstres, les che- 
vrons, les losanges, les échiquiers et autres moulures caracté- 
ristiques du style Roman de France et d'Angleterre (2). 

(1) On cherche inuUlement, dans les divers ouvrages publiés jusqu'à ce jour, quelques exemples 
de mosaïques Byzantines provenant d'édifices Arabes d*Ëgypte, de Syrie, d'Asie Mineure, etc., et 
cependant, d'après le témoignage des auteurs, il. semblerait certain qu'on doit en rencontrer à 
Kairouan, à Jérusalem, à Damas , et probablement partout où s'établirent les Arabes pendant les 
deux ou trois premiers siècles de l'Islamisme. 

(2) C'est fort à regret que je n'ai pu que résumer l'ensemble des caractères principaux des rao- 
Dumenls Arabes-Normands de la Sicile , où j'ai passé six mois en 183i, à mon retour d'Espagne. 
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En comparant aux monuments Arabes d'Espagne les édifices 
de la Sicile, soit qu'on en attribue la construction aux Arabes, 
soit qu'on la suppose plus ou moins modifiée par les Normands, 
dont le style d'architecture leur parait directement emprunté, 
on y retrouve la même influence Byzantine, quelques caractères 
d'ensemble et quelques détails communs d'ornementation. Mais 
en Sicile, le style ogival, qui est celui qu'on remarque au Kaire, 
la hauteur des édifices, l'appareil régulier de leur construction, 
contrastent avec l'arc à plein cintre outre-passé, et les murailles, 
pour la plupart du temps en tapia, des monuments d'Espagne. 
Quant à l'aspect général , il est remarquable de trouver en Sicile, 
à l'extérieur d'édifices particuliers^ comme la Zisa et la Cuba, un 
système de décoration, sévère si l'on veut, mais orné cependant, 
et peu conforme à l'usage général adopté dans les constructions 
Arabes anciennes ou modernes de ce genre, surtout en Espagne. 
Pour la distribution intérieure^ qu'on trouve à peu près la même 
qu'à l'Alcazar de Séville et à l'Alhambra, elle est toute Arabe, de 

Plus Urd , j'aurai roccasion de publier quelques dessins des châteaux de la Zisa et de la Cuba , 
mais prineipalemeoi des églises Normandes. 

Parmi les principaui et nombreux ouvrages récemment publiés sur les monuments de la Sicile, 
trois d'entre eux sont particulièrement recommandables par le talent et l'érudition bien connus de 
leurs auteurs. Le premier en date est celui de l'habile architecte, M. Hittorf, qui a consacré un beau 
volume in-folio à VArehit&cture Moderne de la Sicile; puis Tient l'ouvrage du savant auteur Délie 
AntiehUà di Sieilia^ M. lb du€ db Scrkadifalco de PàtervM^ qui, dans sa dernière publication, 
Chieee SievUhNormanne, enrichie de planches nombreuses, a épuisé toutce que l'érudition pouvait 
donner d'intérêt au sujet qu'il a traité. En même temps, ou peu après, parurent à Londres les excel- 
lentes notes de voyage d'un savant archéologue anglais, M. Gallt Kniobt. Cet ouvrage, ayant 
pour titre Ifomums in Sieily, éuit accompagné d'un volume in-folio de beaux dessins , par 
M. MooBB, la plupart exacts, mais représentant seulement des vues générales ou des fragments 
importants de quelques monuments Arabes et Normands. 
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même que ces fontaines jaillissantes, ou ces bassins en marbre 
au centre des salles, ces lambris d'appui en mosaïques, ces 
pendentifs multiples à petites coupoles en encorbellement, for- 
mant des portions de voûtes, ces inscriptions et ornements en 
stuc appliqués sur les parois. L'emploi des mosaïques sur les 
murailles et les voûtes, qu'on remarque à Cordoue, fut certaine- 
ment adopté par les Arabes de Sicile, bien qu'on n'en puisse citer 
aujourd'hui aucun exemple qui ensoitresté; mais Alberti vitencore 
à la Zisa l'intrados ou plafond de l'arc d'entrée, orné de mosaïques, 
ainsi qu'une portion de voûte dorée (4) (c'est-à-dire formée de 
petits cubes de verre dorés à la surface); nous croirions aussi 
en donner une autre preuve non moins convaincante^ dans l'u- 
sage qui en fut continué par les Normands pour les parois et les 
voûtes de leurs monuments. Il semble du reste incontestable 
que ce genre de mosaïques fut introduit généralement dans toutes 
les contrées d'Orient ou d'Occident qui eurent quelques rapports 
avec Constantinople. 

Après les monuments de la Sicile attribués aux Arabes, et 
dont l'importance s'accroît en raison même de l'obscurité qui 
les entoure, revenons à ceux qui furent élevés en Andalousie à 
cette époque trop peu étudiée de l'histoire d'Espagne, où l'on 
vit la civilisation Arabe, si brillante et si développée sous les 
Khalifes Ommiades de Cordoue, modifiée par la présence d'un 
peuple nouveau ayant, à la vérité, la même religion, mais 



(1) « Questo sotUrco é ornato di finîMimo mosaico, » el ailleurs « Evvi una volta indoraia. » 
L. Albbbti daiar. IMl* lialia, loc. cit. 
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dont les arts, comme les mœurs, s'étaient peut-être formés 
dans des circonstances et sous des conditions différentes. 

Dès le commencement du onzième siècle, au temps même 
d'Abdérame III, les Mores ou Africains du Mâhgreb avaient déjà 
des communications fréquentes avec les Arabes d'Andalousie; 
mais vers l'année 4^100, l'Espagne Musulmane presque tout en- 
tière leur était soumise. Le conquérant Almoravide Youssouf ben 
Teschfin, appelé au secours des Arabes d'Espagne, s'était emparé 
successivement de Grenade, de Séville, de Valence, de Badajos, 
qu'il avait réunies à ses états du Mâhgreb, dont Maroc, fondé 
par lui peu de temps auparavant, était la capitale. 

L'histoire n'a mentionné que bien peu de monuments élevés 
à cette époque de conquêtes, si ce n'est quelques construc- 
tions à Maroc, à Ceuta, à Séville et à Grenade; mais, un demi- 
siècle plus tard, les Almohades, partout vainqueurs des Almo- 
ravides, leur avaient succédé, et la fin du douzième siècle fut 
signalée par l'érection d'édifices importants à Maroc, à Fez, à 
Rabat, à Mansouriah, tandis qu'à Séville, pour célébrer la 
victoire d'Alarca, Yacoub el Mansour fit bâtir, en >H95, une 
mosquée somptueuse, accompagnée d'une tour très-élevée qu'on 
suppose être la tour.de la Giralda. A la même époque, on conti- 
nuait, par ses ordres, a Maroc, la construction de l'Alcassabah 
(citadelle) et de sa grande tour; une mosquée s'élevait pareille- 
ment, avec sa tour, à Rabat, ville qu'il venait de fonder dans le 
voisinage de Salé (4). 

(1) CoNDB. Hitt. de la dominacion de los Arabes en Eepaha^ tom. % pag. 407. 
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Ceux des grands monuments attribués à El Mansour qui sont 
encore debout à Maroc ^ à Rabat, à Mansouriah {^), et par- 
ticulièrement à Séville, la tour de la Giralda, ainsi que Ten- 
ceinte de l'ancienne mosquée qui fait partie de la Cathédrale 
actuelle, présentent de remarquables spécimens de l'architec- 
ture Arabe -Moresque au douzième siècle. La date de 4495, 
assignée à la construction de la tour et de la mosquée de Sé- 
ville, ne semble point contestable, l'assertion de Condé venant, 
à cet égards confirmer celle de Murphy (2); mais on n'en peut 
dire autant du nom de Guéber ou de Géber, donné à Farchitecte 
qui, suivant une tradition, appuyée du reste sur le témoignage 
de plusieurs auteurs arabes et espagnols, éleva les trois grandes 
tours de Séville, de Rabat et de Maroc ^ en tout semblables 
Tune à l'autre, si l'on en croit presque tous les voyageurs (5), 
et qui^ dit-on, mais sans preuves à l'appui, étaient destinées à 
servir d'observatoires. 

Mettant de côté cette question, qui n'est point celle qui nous 
occupe, nous remarquerons, dans la construction et la déco- 
ration de la tour de Séville , comme dans les murailles d'enceinte 
de son ancienne mosquée, les divers caractères principaux qui 

(1) Marmol. Descripcion de Afriea , lib. 3, fol. 76; — lib. 4, fol. 28; — lib. 3, fol. 31. — 
CHÈmmi, Recherekes historiques sur les Maures, tom. 2, pag.138.— Alibbt. — Jackson. An 
aecount of the Empire of Moroceo, pag. 38, SOet (M. ~ Bbauclbre, Joumey to Horoeeo, 
pag. 73 et 140. — JBNZftiiG's Landscape annual 1838, pag. 250 et 273. 

(2) MraPHT. Hist. ofthe JUahometan Empire in Spain, pag. 204 et 256. « Entr6 en ella (Se> 
« villa) triunrante Jacub Abu Juzef Almanzor, y luego ordenô que se edîGcase una magnifica Alja- 
« ma con su Alminar muy alto. Entrado cl ano quinientos noventa y dos (J. C. 1196), saliô amir 
« AmumiDin Almanzor de Sevilla.... Coude, Hist,, tom. 2, pag. 407. 

(3) Voir plus haut, note 1. 
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nous semblent distinguer la seconde période de l'architecture 
Arabe d'Espagne^ style nouveau, affranchi plus ou moins de Tin- 
fluence Byzantine et des traditions de l'art Antique, et montrant 
déjà cette originalité qui, plus tard, le caractérise complètement 
à Grenade. Nous ne pouvons encore, quant à présent, et nous le 
regrettons, le comparer au style Arabe contemporain des mo- 
numents de rÉgypte, de la Syrie et de l'Asie Mineure, duquel, 
malgré de nombreuses analogies, il parait cependant différer; 
nous en appelons à l'examen et à la comparaison des monuments 
eux-mêmes, pour nous former à cet égard une conviction. 

Peut-être l'Espagne, en rapport direct avec une contrée qui 
s'étendait de Maroc à Tunis, et pouvait ainsi communiquer avec 
l'Egypte, dut-elle à plusieurs circonstances réunies les modifi- 
cations et le développement particulier de son architecture : c'est 
ce qu'il sera difficile d'établir, tant que les monuments de la 
Barbarie en général, et du Maroc surtout, ne seront pas mieux 
connus. Mais ce que l'on ne peut contester, c'est que les monu- 
ments Arabes d'Espagne à cette époque, n'offrirent plus que de 
légères réminiscences et des imitations tout à fait partielles de 
ceux qui les avaient précédés, telles que l'arc à cintre outre-passé, 
les colonnes à bases et chapiteaux classiques ou Byzantins, tandis 
qu'on vit prédominer ces formes d'arcs variés, tantôt à ogives 
simples ou à extrémités rentrantes, tantôt à lobes ou festons 
découpés de mille manières, et ces archivoltes et encadrements 
présentant les ornements les plus capricieux, où l'on ne retrouve 
rien de la disposition et de la forme de ceux particuliers au style 
Arabe Byzantin, mais une partie déjà de l'originalité recher- 
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chée^ et de la grâce qui distinguent spécialement le style Arabe- 
Moresque^ qui n atteignit son développement complet et sa per- 
fection que dans les célèbres palais de Grenade^ au quatorzième 
siècle. 

La tour carrée de la Giralda^ presque au centre de Séville, 
ne peut être comparée^ pour la bauteur et les dimensions (^), 
qu'au célèbre Campanile de Venise^ élevé , de même que la tour 
Arabe ^ au douzième siècle^ et ayant avec elle la plus parfaite 
analogie de construction et de forme (2). 

Cet édifice colossal repose^ si Ion en croit la tradition, sur 
des fondements formés d'énormes blocs de pierre et de marbre, 
provenant d'édifices antiques, et entassés à une grande profon- 
deur. Au niveau du sol, les murailles présentent un appareil 
régulier de pierres de taille; puis ensuite, le reste de la tour est 
construit en briques et quelques parties en tapia. Les murailles 
ou côtés delà tour, ayant à la base de cet édifice environ 45 pieds 
de largeur, ont cela de particulier, qu'à mesure que la tour s'é- 
lève, leur épaisseur, de 8 pieds d'abord, augmente graduelle- 
ment, tellement qu'à la plate-forme, l'espace intérieur compris 
entre les quatre parois est beaucoup moindre qu'à la base, et 
forme une espèce de voûte ; système de construction fort bien cal- 
ci) On doDiie en effet la hauteur de i74 pieds à la partie Arabe de la tour de la Giralda , c'est- 
à-dire du sol à la plate-forme , et celle de 86 pieds au couronnement ajouté par Fernand Ruiz 
en 1568, c'est-à-dire de la plate-forme à la tête de la figure en bronze représentant la Foi , qui , 
tournant sur son pivot, a fait donner à la tour elle-même le nom de Giralda; total 260 pieds. 
D'après Gigoghaba, Fabriehê eoipieue di Venêzia, le Campanile de Venise a 150 pieds du sol à 
la plate-forme, et de là à la tête de l'ange doré, 1S6 pieds ; total, S84 pieds Vénitiens, ou 96» 06. 

(2) Atlas, etc., Sétillb, Frontispice, ~ PI 1 $t 2. 
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eulé pour la aoliilité dv monnment. I^e centre de la tour «st oc- 
cupé par un noyav icompaete de maçoouerie^ sans dimma tion ni 
augmentation ide fprosseur de U base au sommet^ et qui^ tout 
en consolidant l'édifice^ sert à établir les trente-cinq rampes ou 
plans inclinés^ portés sur des voûtes en briques^ au moyen des- 
quels vu bomme à cheval penit monter facilement^ de la base de 
la tour jusqu'à la plateforme, ^ 474 pieds de tianteur (4). 

A l'extérieur, la décoration ne commence qu'à une certaine 
élévation : c'est une combinaison, extrêmement variée et pleine 
d'originalité, de fenêtres élégantes^ tantôt à une seule ouverture 
et tantôt à deux; malheureusanent, n'étant point établies sur 
une ligne horizontale, elles ont le défaut de ne point se répéter 
à uBe hauteur unilonne, et leur position en ressaut relativement 
à ceUes des côtés voisins, indique à l'extérieur l'indinaison des 
rampes intérieui^. Les arcs de ces fenêtres, quelquefois à plein 
cintre 0utre-|>a6sé, plus souvent à ogives, ici ornés de testons 
arrondis ou pendaats , là découpés comme des lambrequins , 
reposent tous sur de jolies «colonnettes en marbre dont le tra^-ail, 
extrêmement précieux et orné, appartient au style Byzantin le 
plus riche (2). Près ides fenêtres, on r^narqiie de gracieux des- 
sins en losanges on 'Cn réseaux, variés de mille manières, «t 
formés de briques polies , ornementation qu'on retrouve en- 

(1) Je déplore aujourd'hui bien vivement la perle des sections perpendiculaires et des plans 
à diverses hauteurs de la tour de la Giralda» que j'avais relevés à Séville en 1833 ; car Je suis 
obligé de me borner ici à de^ généralités et à des descriptions déjà connues, au moins en partie, 
de ce célèbre monument. 

(2) Atlas, etc., Séville, Frontispice, dessin central, — PL 6, iV«» 1*7. 
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core aujouord'bii employée dans presque tous l€S monumeiits 
de la iarbarie (I). 

Le corps principal de Tédifice se termiiiaU à. la plate-forme, 
autowr de hquelte régnait probablenMDt une couroime de mer* 
Ions dentelés, (eb qu'on en voit encore sur le haut des murailles 
voiBÎnes de la mosquée ancienne ; cette déeorattoii était semblable, 
du reste, à celte que nous avons remarquée à l'extérieur de la 
mosquée de Cordoue. Une autre construction s'élevait sur cette 
plate-forme, comme i\ est vraisemblable de le supposer d après 
l'exemple des tours de Maroc, de Rabat, de Tunis et de diverses 
villes de la Barbarie ; cette construction, espèce de tour carrée 
de 20^ ou 50 pieds de hauteur, terminait l'édifice, et au-dessus 
étaient fixés, par le moyen d'une énorme barre de fer qui les 
traversait, les quatre grands globes de bronze dorés, qui , sui- 
vant les chroniques espagnoles, resplendissaient au loin, et dont 
le plus considérable (si nous ajoutons foi aux descriptions Arabes 
que Condé a traduites) avait un diamètre tel, qu'il fallut, pour le 
faire entrer à Séville, enlever le cintre de la porte d'Âlmouédan. 
Suivant les mêmes auteurs, ce globe colossal était l'ouvrage 
d'Âbou Âlaït el Sikeli , qui le plaça au haut de la tour (2). 

(i) Le plinche 3, Atlasi etc., Sétim.b, offre, dmt le plus grand déUil , le o6t4 le plus oné de 
Ift GIralda, tTee les dessins des renétre» et autres ornements de la tour, ce qui dispense à leur 
égard de toute description. On peut les comparer à ceui que p rés ent ent quelques édifices de la 
BariMne. 7otr à la /Oi, PL 9!. 

(9) (El Mansour). « DM Ivego prisa para acabar la Aljama'y su alto alminar, y mandô liaoerla 
«c grande y hermosa mamana» cuya grandeza es tal que no tiene semejante , su diamètre Ul que 
« para entraria por la puerta del Aimuedan fué forzoso qnitar la piedra del cintel ; y ci peao de la 
« gran barra de hierro en que esta puesta es de cuarenta arrobas : fué el que la hiio, llerô y coiocé 
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Ce qui semble certain, c'est qu en ^ 595, lors du tremblement de 
terre qui renversa tant d'édifices, toute cette partie supérieure 
de la tour fut détruite, la barre de fer qui maintenait les globes 
ayant été rompue. La tour resta dans cet état jusqu'à Tannée 
^568(^); à cette époque, contre l'avis de tous ceux qui crai- 
gnaient pour la solidité de l'édifice, Fernand-Ruiz eut la hardiesse 
de le surmonter encore par un corps de construction d'environ 



« en lo alto del alminar Abu Alalt el Sikeli, y se apreciô la manzaDa en cien mil adinares de oro.» 
(CoNDB. Hiit, de la domin, tom. 3, pag. 407.) M accabt, d'après lequel nous avons donné la des- 
cription irès-circonstanciée du Saumah ou grande tour de la mosquée de Gordoue, ajoute, pag. 28, 
« que la tour de Sévilie et celle de Maroc étaient beaucoup plus élevées que celle de Cordoue ; 
celle de Maroc avait 110 coudées de hauteur. » (Maccabt, Mon. de la Bibl. Royale, fol. 127, etc.) 

Voici la description de la grande tour de TAlcassabah de Maroc, construite , comme celle de 
la Giralda, par Yacoub el Mansour, d*après L. de Marmol , qui pendant vingt années , vers 1550, 
parcourut TEgypte, l'Afrique, la Barbarie et surtout le royaume de Maroc : « Au sommet de la 
« tour de Maroc , on remarque quatre boules placées Tune au-dessus de l'autre au moyen d'une 
« grosse barre d'acier. La boule la plus grosse contient 8 Tanègues de blé, la deuiième 4, la troisième, 
« 2, et la quafrième 1. Ces boules ne sont point en or, mais en cuivre recouvert d'une feuille 
« épaisse d'or de Tibar. » (Mabmol , Deseripeian de Afriea, lib. 3, fol. 28.— Ibid., Description 
de la tour de la Mosquée d'Aly ben Youssef, lib. 3, fol. 31 ; — de celle de Rabat, lib. 4 , fol. 76; 
-^ de celle de la mosquée principale de Tunis, lib. 6, fol. 241.) 

J'ai cité Marmol qui semble faire autorité , car il était en présence même des monuments , 
puisqu'il dit à chaque instant, estando yo eaptivo en Marrtêeeoi , eto,, ettando en esta 
eiudad; mais Je dois ajouter qu'aucun de» voyageurs modernes qui ont visité Maroc (si ce n'est 
Jackson qui les décrit comme Mabmol) , ne fait mention de ces énormes globes de métal placés 
au-dessus des minarets de Maroc ; J'ai pu vérifier aussi qu'il n'existe rien de sembhible dans 
aucune mosquée de Tunis et de la Barbarie au delà d* Alger. Ce qu'on remarque seulement , 
c'est quelquefois une demi-sphère ou calotte métallique qui couvre la sommité du minaret, et 
au-dessus , trois boules d'une grosseur très-ordinaire et nullement remarquables. Un des plus 
riches minarets de la Barbarie parait être celui de la grande mosquée de Maroc ( Voy, Fron- 
tispice du Landseape Annucd 1838). D'après la gravure que nous avons sous les yeui, il semble 
avoir beaucoup d'analogie, pour la construction et la décoration , avec la tour de Sé ville. 

(1) CÉAif-BBRMUDBZ , Ifoticias de los Arquiteetos, tom. 1 , pag. 27. 
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400 pieds de haut; mais on doit regretter que Thabile archi- 
tecte n'ait pas élevé ce couronnement^ en imitation des parties 
conservées du monument Arabe. 

Comparée au Campanile de Venise, la tour de Séville, qui Té- 
gale presque en dimensions, le surpasse, à coup sûr, par la ri- 
chesse de sa décoration extérieure. La construction toute en bri- 
ques du Campanile est semblable à celle de la Giralda ; dans lun 
et l'autre édifice, trente-cinq rampes ou plans inclinés, faciles 
à monter, conduisent de la base au sommet de la plate-forme. 
Mais, à l'extérieur, le Campanile ne présente que de rares ou- 
vertures, à peine suffisantes pour éclairer l'intérieur; de longs 
panneaux en renfoncement, qui vont du sommet à la base, 
décorent à peine ses parois gigantesques ; tandis qu'à Séville, ces 
mêmes panneaux, interrompus à la hauteur des fenêtres, orne- 
ment merveilleux du célèbre édifice, offrent les plus riches des- 
sins en briques polies et découpées. 

A l'ancienne ville de Torcello, près de Venise, on voit encore 
une tour, élevée peut-être au onzième siècle, comme la Cathé- 
drale qu'elle accompagne, et l'on y retrouve tous les caractères 
de construction et d'ornementation du Campanile de Venise. 
En les comparant à la Giralda, il semble difficile de mécon- 
naître l'origine commune de tous ces édifices : c'est probable- 
ment en Orient, c'est à Constantinople, qu'il faut aller cher- 
cher le type de ces tours de Venise et de Séville, construites 
presque à la même époque, peut-être d'après le même mo- 
dèle, mais vraisemblablement par suite des mêmes circonstan- 
ces, c'est-à-dire, les rapports bien connus et fréquents des 
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Âralras d'Ekpagoâ et des YénitwiiB avec TEiB^ire Grec (I). 
La muraille Nord de la catiNdarale de Séville et ane portion 
de celle de l'Esté ayaut fait partie toutes devx d» Fancienne 
mosquiée, bâtie au douzième sièclev» sotA pair Yous80u<f Abou 
Yacoub^eii 4472(2)^ soit^ en 4495^ paor Yareoub El Mansour (5)^ 
préseoiieirt encore aujourdihui de remaarqfiables^eftemyptes du* style 

(1) L'usage, particulier à ces tours, des rampes ou plaos inclinés, substitués aux escaliers, semble 
tout Byzantin; on le retrouve À Satate^^phie et dans diverses églises Grecques, où l'on monte aux 
galtritasupéaieiuris, léiervéiM ani femmes, par dea pentea d'une indinuson modérée. 

Procope,. Paul Sllentiaire et leur» commentateurs, ne donnent aucun, détail sur les tours des 
Egliser bâties par Jnstinien , ni sur l'ancien clocher de Sainte-Sophie, aujourd'hui presque entiè- 
rement* détruit» 

Suivant ▲bou'lbak* «lai danx minarets de la mMquéede Bamas.éliieot de la bâtisse* des Grecs, 
« et les Arabes n'y firent aucun changement, si ce n!est qu'ils ajoutèrent des balcons circulaires 
« ou balustrades. Ils sont, sjoute-t-il, comme les tours qu'on élève pour y placer des cloches ou y 
« lyre des obsenvations astronoolques.» (âbdallativ, traduei,par nn Sacv, pag.875.) Aiiteur», 
pag. 676, on. lit « qu'il y avait encore a la mosquée de, Damas un autre minaret construit par le 
ce Khalife Walid , » ce qui confirme ce que dit d'Herbelot, « que ce fut Valid qui, le premier, 
c( fit bâtir À Damas ces tours fort élevées, appelées en Arabe Menarat , du haut desquelles les 
(f UuedhiB publient la priera aolennette. » (D'Umoilot, BibL Orientale, au mot Valid.) 

M. CosTB, dans son bel ouvrage, ^rc/itfecltire Arabe duKaira^ consacre quelques planches aux 
minarets principaux des mosquées de cette ville. Ces monuments semblent avoir peu d'analogie 
avee les tours de Séville et du Maroc, bâtiea. au iâ* siècle. Le minaret de la mosquée Touloun , 
cefiandaot, et c'est le plus aneieir du Kaire , oite plua particulièrement quelque ressemblanoe arec 
les monuments de l'ancienne architecture Arabe d'Espagne, puisqu'on y retrouve l'arc à plein 
cintre outre-passé, et cette pesante solidité qui cesse d'être le caractère de l'architecture Arabe aux 
époques* postérieures. 

(2) EntradQ el ano quinienlos sesenta y siete ( J-C. 117&), mandé (Juzef Abu Jacub), edificar 
una magnifica Atjama en Sevilla, y fué acabada la fabrica en Dylbagia del mismo ano. (Condb, 
Hitt,, tom. i, pag. 386.) 

(3) « Qsdenô (Jacub El Itonsour) que se edificase una magnifica Aljama cen su.atminaP'muy 
alto. Entradoel ano quînientos noventa y dos (J.-C. 1196). Salie, etc. — Dié luego (ano quinientos 
novenu y très, J.-C. 1197), prisa para acabar la Aljama y su alto alminar. (Gondb, fftX., tom. 2, 
pag; 40T.) 
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(larchiteoture Arabe alors en usaf e. Conatte à la mos^ée lAe Cor- 
doue^ l'eKlérieur n'offre d'autres décorations qiie^uek}«es portes 
aoûMQipagiiées de fenêtres onv^rtes ou simvlées; de petites loars 
carrées 9 on contre-iorÉs, s'élèvent de d^btanoe en distance^ et lor- 
meot ainsi plusrieurs divisîoois de l'édifice^ dont les murailles 
se terminent à la partie supérieure par un coiuronoeBieDt com- 
posé de merlons dentelés^ comme à Cordoiie.(4). 

Mais si l'ensemble et la décoratioa.^ ^pK)ique d'un aspect moins 
sévère^ rappellent la oélèb9>e mosquée du neuvième siècle^ ou 
remarque bientôt dans les détails un caractère nouveau qui «'•est 
introduit : lare à ogive ^ découpé •en festons^ ou à iplusiieurs lobes 
(a iufin , P/. 14, AT 4 e/ 2), a remplacé presque partout l'arc à 
plein «cintre outre-passé de Gordoue ; partout les dispositions, si 
gracieuses et si variées, des détails de la tour de la Giralda, ont 
été substituées aux palmettes, aux rosaees, et aux autres orne- 
ments Byzantins. L'arcade ogivale, «ependaiBit, conserve quelque 
cbose encore de l'arc Arabe primitif : se prolongeant vers le cba- 
piteau, «elle se rétrécit à la hase, et forme encorbelleiMfit sur 
Timposte; caractère particulier à l'architecture Arabe de toutes 
les époques et de tous les pays. 



(1) Atlas, etc., StviLLB, Fr<mti$pice. L^eniourage présente me iiaitie 4t la U^ât ioté* 
rieure de rancienoe cour de la Mo8qaée,avec la Giralda, à droite, restituée d*aprés les auteurs 
Arabes, à gauche, représentée dans son état actuel. — Cette cour, appelée aujourd'hui Paiio de 
km Nmtanjoi (Cour des Orangers ) , «et la seule partie de l'ancienne mosquée qui fM conservée 
lorsqu'on coBimença. en 1401, la consUiiction de la magnifique Cathédrale actuelle. CeUe co«r 
plantée d'orangers, avec son admirable fontaine jaillissante, qu'on doit aui Arabes, avec la tour 
voisine de la Giralda et le porlaUYionl de Téglise, compose le plw merveilleui tableau qu'il 
soit possible de créer. Atlas, etc., SAvillb, Pl,i. 
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L'Âlcazar de Séville est cité pour la première fois par Condé à 
loccasioa du pillage de quelques villes d'Andalousie par les ban- 
des de Meknési, en 772 (4), mais son origine remonte peut-être à 
Tannée 760; à cette époque^ Àbd el Rahman 1®^ ayant séjourné 
quelque temps à Séville^ dans le palais d'un des plus nobles chefs 
des tribus de la Syrie, fit disposer sous ses yeux un délicieux 
jardin appelé d'abord de Rabunalès^ et, plus tard, Nahla, dans 
lequel il fit construire une tour magnifique, et où il planta lui- 
même ce palmier que ses vers, attribués par d'autres à Abd el 
Rahman III, ont rendu si célèbre (2). En 4042, à la mort d'Aben 
Abed, et plus tard , pendant le règne de son fils El Motamed, un 
des plus puissants Émirs Musulmans de l'époque, jusqu'à l'arrivée 
des Almoravides, les historiens rappellent souvent l'existence des 
Alcazars de Séville, splendides demeures successivement occu- 
pées par ces princes. Sous les Almoravides, qui ne laissèrent à 
Séville que des gouverneurs, pendant les luttes qui existèrent 
entre eux et les Almohades, on ne trouve plus dans l'histoire au- 
cune mention de l'Alcazar; mais il brilla peut-être d'un nouvel 
éclat pendant les longs séjours qu'y firent Youssouf Abou Yacoub 
en 4474, et surtout Yacoub el Mansour, de l'année 4493 à l'an- 
née 4 4 98, lorsqu'il faisait élever à Séville la mosquée principale 
et la grande tour de la Giralda. 

Si l'on admet cependant comme entièrement exacte l'inscription 
placée au centre de la grande façade de l'Alcazar de Séville , ce 
serait le roi D. Pierre le Cruel qui aurait fait reconstruire ces 

(1) CoifDB, hitt, de la Dominacion de los Arahet en Eepahaf tom. I, pag. 195. 

(2) COTfDB, hht. etc., lom. i. p. 179. 
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Alcazars^ ces palais^ et la grande porte d'entrée mème^ au-dessus 
de laquelle se trouve rinscription (4). Toutefois^ ce qui parait 
certain^ c'est qu'à la reddition de Séville en 4248^ TAlcazar de- 
vait être encore dans toute sa splendeur, puisqu'il devint la 
demeure Royale de Ferdinand, tandis que ses chevaliers occu- 
paient les forteresses et les palais de la ville ; plus tard encore, 
on voit s'y établir la cour du Roi Alphonse, qui même y reçut, 
en 4273, le Roi de Grenade Mohammed. 

Mais d'autres témoignages encore, sans compter l'exagération 
ordinaire de presque toutes les inscriptions de ce genre, viennent 
infirmer l'exactitude de l'inscription qui attribue la reconstruc- 
tion totale de l'édifice au roi Don Pedro. Ainsi, d'après Céan- 
Bermudez, on trouve à l'Alcazar une inscription Arabe qui 
rappelle que le Roi Nazar fit construire ces palais par son archi* 
tecte principal Jalubi (2); les portes en bois, qui, par leur 
richesse d'exécution, surpassent peut-être celles de l'Alhambra, 
sont chargées de nombreuses inscriptions Arabes (3), et l'on 
en retrouve encore un grand nombre dans diverses parties 
du palais. 

(1) La void teituellement , d*aprè« CftAR-BBBMUOBz, Wotieiaê, etc., tom. 1, pag. M: 

« El muy alto, é muy noble, é muy poderoso, é moy conquistador, D. Pedro, por la gracia de 
c< DioSy Rey de GastlUa, é de Léon, mandé facer estos alcaçares, é eitos palacios, é estas portadas, 
« que fue fecho en la era de mil é quatroclentos, é dos. 

(2) Cetie inscription fUt traduite à Séville par TAmbassadeur de l'Empereur de Maroc, Siili 
Àchmed Elegacel : 

« Jalubi fué el arquitecto de mi obra y maestro mayor. Fue venido de Toledo con los dénias 
« maestros Toledanos a mi palacio y maestrania de Sevilla. Yo el Rey Nazar por la Gracia de 
« Dios. » C6Ai«-BCBaDDBZ , Notieias, etc., tom. 1, pag. 238. 

(3) Atlas, etc., Séville, P/. 0, N^» 10 à 16. 
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Dans celle incertitude, ce qui parait offrir quelque probabilité, 
c est l'opinion , du reste assez généralement répandue , qui 
attribuerait la restauration presque générale de TÀlcazar au Roi 
Don Pedro; il fit venir à cet effet, de toutes parts, des ouvriers 
Arabes, et Ton croit reconnaître les travaux qu'ils ont exécutés, 
à la porte d'entrée, dans les diverses pièces qui l'avoisinent, et 
probablement encore à la grande Salle des Ambassadeurs, appe- 
lée Media Naranja (demi-orange), à cause de la forme hémisphé- 
rique de sa coupole toute composée d'incrustations en bois. 

Pour nous, restauré au temps de Don Pedro, de 4555 à 4564, 
dans un style presque purement Moresque; sous Charles-Quint, 
lors de son mariage avec l'Infante Isabelle de Portugal ; depuis 
sous Philippe II, Philippe 111, Ferdinand VI (4), etc. (et Ton con- 
state très-facilement et fort distinctement les travaux de ces di- 
verses époques), l'Alcazar, bien qu'il présente encore des parties 
incontestablement anciennes, et antérieures au Roi Don Pedro, 
n'offre point assez de garanties, pour en tirer, dans le parallèle 
que nous essayons, quelques preuves positives à l'appui de la divi- 
sion que nous avons établie entre les monuments Arabes Byzantins 
élevés en Espagne, duhuitièmeau dixième siècle, et ceux que nous 
appelons Arabes Moresques, construits du dixième au treizième. 
Nous en parlons ici , cependant , parce qu'il nous parait incon- 
testable que ces diverses parties, antérieures à la conquête de 
Séville, celles même attribuées à l'époque de Don Pedro, répa- 
rées certainement en imitation de monuments plus anciens , ne 

(i) CftAN-BBRuuDBz, Noticios de lot arquit ectos , iom. 2, pag. 7. 
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présentent point ce développement complet et parfait de Fart 
purement Moresque, qu'on ne trouve réellement qu'à Grenade. 
Nous citerons , à lappui de cette opinion , Tabsence y à TAIca- 
zar de Séville, de tout chapiteau à vase, soit cubique, soit arrondi 
aux angles inférieurs , de tout chapiteau à coupoles en penden- 
tifs Moresques ; tandis qu'on rencontre partout encore, et sans 
exception, le chapiteau corinthien ou composite très-orné , rc- 
fouillé au trépan , ciselé et découpé, comme à Cordoue et à la 
Giralda (4); partout. Tare à plusieurs lobes, inconnu à Grenade, et 
souvent encore, la forme plein-cintre outre-passé très- prononcée. 
Nous ne dissimulerons point ce qu'ont de problématique et 
d'incertain encore les limites du second style de l'Architecture 
Arabe en Espagne ; de même que l'introduction de l'ogive dans 
les constructions Gothiques, les modifications de l'arc plein-cin- 
tre dans les monuments Arabes , l'ornementation Moresque qui 
succède aux décorations Byzantines, et la date de Tapparition de 
la forme ogivale, sont enveloppées d'une obscurité bien difficile 
à pénétrer. L'Espagne reçut-elle encore d'Orient, non plus direc- 
tement cette fois comme à Cordoue, le style des constructions 
de Byzance, mais, par le Màhgreb et le littoral de l'Afrique, les 
décorations des Mosquées du Kaire et de l'Orient; ou bien, cette 
période de l'art ne doit-elle être considérée que comme une ex- 

(1) Atlas, etc. Sêvillb, PI. 6, N» 17. Ce chapiteau, choisi parmi un grand nombre d*aulres 
a peu prèf «emblables, qu'on remarque encore, soit aui fenêtres qui donnent sur le grand Patio, 
i<Ài aui galeries qu'on trouve dans les jardins de TAIcazar, offre les mêmes caraclères d'orne- 
mentation, le même mode d'eiécution, que ccui qu'on voit à la tour de la Giralda (Atlas, etc., 
SÊviLLB, Frontispice et PI. 2), et que ccni même du Patio de la mosquée de Cordoue. (\tlas, 
ne, GoHDOUB, PI, 6, No 2.) 
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pression^ un développement naturel de cette civilisation recher- 
chée^ de cette culture privilégiée des sciences^ des arts et des 
lettres^ particulière aux Arabes d'Andalousie, et qui assigne le 
premier rang à TEspagne, entre tous les établissements que les 
Arabes ont fondés par la conquête?. . . 

Dans l'état actuel de nos connaissances, si incomplètes en* 
core à l'égard des monuments du Maroc , de la Barbarie et des 
contrées qui la séparent de l'Egypte, et ne pouvant que comparer 
ies monuments du Kaire à ceux de l'Espagne , la question fort 
importante de la réaction de Tart Arabe de l'Orient sur l'art Arabe 
en Occident, offre bien des incertitudes. S'il faut en croire ce- 
pendant les témoignages des meilleurs écrivains Arabes, et 
d'Ebn Saïd en particulier, « c'est des provinces d'Andalousie réu- 
« nies à leur empire du MAhgreb , que les Emirs Almohades , 
« Youssouf et Yacoub el Mansour, firent venir des architectes, 
« pour toutes les constructions qu'ils élevèrent à Maroc, à Ra- 
« bat, à Fez, à Mansouriah ; et c'est un fait bien connu, qu'à au- 
« cune époque, la capitale du Màhgreb ne fut aussi florissante que 
« sous les descendants d'Abd el Moumen. D'autre part, il est éga- 
a lement notoire qu'aujourd'hui (Ëbn Saïd écrivait vers 4237), 
« cette prospérité, cette splendeur de Maroc, semble s'être trans- 
« portée à Tunis, dont le Sultan actuel construit des monuments, 
« bâtit des palais, plante des jardins et des vignobles, à la ma- 
« nière des Andalous. Tous ses architectes sont natifs de ce pays^ 
« de même que ses maçons, ses charpentiers, ses briquetiers 
« (vraisemblablement il s'agit des ouvriers en mosaïques), ses 
« peintres et ses jardiniers. Les plans des édifices sont inventés 
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(c par des Andalous^ ou copiés sur les monuments mêmes de 
« leur pays. » 

A ces assertions si positives d'un auteur aussi estimé qu'Ebn 
Saïd^ qui parlait de choses qu'il avait vues (car^ né à Grenade en 
4 24 A, il termina ses jours à Tunis en 4 286, après avoir longtemps 
voyagé), il semble que l'Andalousie était encore, aux douzième 
et treizième siècles^ le pays par excellence, comme au temps 
de la splendeur de Cordoue sous les Abdérame. 

La tradition vient donc, comme l'examen des monuments de 
l'Espagne Musulmane, rendre témoignage d'un dévdoppement 
vraiment extraordinaire des arts , des sciences et des lettres en 
Andalousie, même longtemps après la chute du Khalifat de Cor- 
doue, et il semblerait qu'il faut regarder comme particulier aux 
Arabes Mores de ces contrées, ce style d'architecture qui, d'après 
les monuments encore existants, parait commencer, comme nous 
l'avons dit, à la chapelle Villa* Viciosa de Cordoue et a la Mos- 
quée de Séville, se répand ensuite plus ou moins rapidement 
dans les états Barbaresques , puis atteint enfin à Grenade toute 
sa perfection. 

Si l'on interroge d autre part l'histoire contemporaine de l'O- 
rient, on ne demandera point ce qu'avaient pu devenir les 
relations, autrefois si suivies^ deTEspagne Musulmane avec ce 
pays; assurément elles n'avaient été que passagères, et avaient 
dû cesser depuis longtemps , peut-être même avant la fin du 
Khalifat de Cordoue. L'empire Grec périssait à Constantinople, 
entre les mains des faibles successeurs des Commène; ces der- 
niers même n'avaient pu déjà résister à une poignée de Cheva- 
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liers Normands^ qui les avaient chassés de la Fouille et de la Sicile ; 
DOS Croisés parcouraient en vainqueurs la Palestine et la Syrie , 
et l'Egypte seule restait encore debout en Orient, pour repousser 
ces invasions formidables des nations de l'Europe, qui semblaient 
vouloir changer de patrie. 

L'Espagne, de son côté, n'avait pu assister à ces grandes luttes 
des Croisades, qui peut-être importèrent directement dans nos 
contrées les arts de l'Orient. Tout entière à ses querelles intes- 
tines, sa population Arabe et Chrétienne se disputait tour à 
tour la possession de chaque province, de chaque ville même, 
avec cette remarquable particularité, dont aucun pays n'offre 
l'exemple, qu'on voyait les vainqueurs et les vaincus suspendre à 
peine, pour les reprendre après le combat , ces échanges conti- 
nuels de fêtes, de tournois et de prouesses chevaleresques.... (4) 

Quelle que soit l'opinion que l'on se forme touchant l'influence 
du style Arabe d'Orient sur celui du Màhgrebet de l'Espagne, pen- 
dant la période de transition du dixième au treizième siècle , 
question trop importante pour qu'on essaie de la résoudre d'après 
les dessins et les descriptions des monuments de l'Egypte publiés 
jusqu'à ce jour, résumons rapidement quelques caractères sail- 
lants, qui semblent particuliers aux édifices d'Espagne. 

Comme nous l'avons dit ailleurs, la forme plein-cintre outre- 
passé des arcs semble, à toutes les époques, préférée à l'ogive, 
par les Arabes Mores d'Espagne ; on la retrouve à Grenade même, 
aussi bien qu a Séville et à Cordoue. L'emploi des arcs à plu- 

(1) Voy. Chénibr, Heeherches sur les Maures, tom. 2, pag. 391.—- L. Viardot, Études sur 
l'histoire des institutions, de la littérature et des beaux-arts en Espagne, 
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sieurs lobes ou festons^ qui commence à Cordoue dès le dixième 
siècle^ se continue à Séville^ puis^ comme le plein-cintre outre- 
passé , se répand dans toute la Barbarie , où il est encore au- 
jourd'hui presque aussi fréquemment employé que Togi ve. Tandis 
qu'au Kaire, dans les mosquées les plus anciennes, à celle d'Âmrou 
peut-être (si l'on en croit tous les dessins qui en ont été donnés), 
mais certainement à la Mosquée deTouloun, le système ogival 
est complètement développé, en Espagne, au contraire, Togive 
est rarement un système suivi de construction ; c'est plutôt une 
décoration, qui commence à paraître au onzième et au douzième 
siècle, et s'introduit lentement, sans jamais prendre ce caractère 
grandiose et prononcé de l'ogive Orientale. On ne voit point en 
Espagne ces colonnes engagées aux angles des constructions^ 
comme dans tous les édifices du Kaire, et dans les ch&teaux Arabes 
de la Sicile; mais, en revanche, les chapiteaux , les pilastres, les 
frises, et toutes les sculptures d'ornement en un mot, offrent 
une richesse d'exécution sans exemple ; les Arabes Mores brodaient 
tout dans leurs édifices. Les pendentifs Arabes, formés de petites 
coupoles arrondies par le haut ou terminées par un triangle, et 
en encorbellement les unes sur les autres, semblent connus de 
bonne heure au Kaire; on les trouve aussi à Cordoue, à la cha- 
pelle, malheureusement sans date, de Villa-Viciosa ; mais , sans 
rien pouvoir affirmer de certain à l'égard de ces pendentifs, leur 
apparition semble tardive en Espagne ; on n'en trouve aucune 
trace au Mihrab de la Mosquée de Cordoue de 965 , et pas plus 
dans la partie du monument attribuée à El Mansour. A la tour de 
la Giralda de Séville, rien ne les révèle encore ; c'est à Grenade 
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seulement^ que leurs formes et leur application acquièrent toute 
leur perfection^ sans jamais présenter^ en Espagne pas plus qu en 
Sicile^ les petites coupoles en encorbellement terminées par un 
triangle^ forme plus souvent employée dans les édifices d'Orient. 
C est encore à la chapelle Villa-Viciosa^ enrironnée de tant d'ob- 
scurité, qu'on remarque pour la première fois l'emploi des or- 
nements coulés en stuc^ qu'on appliquait sur les parois des édi- 
fices, et celui des mosaïques en faïence vernissée, remplaçant les 
mosaïques Byzantines en petits cubes de verre. Cependant, on 
observe déjà quelques exemples, mais imparfaits encore, de ces 
décorations, sur les encadrements et les tympans des portes de la 
mosquée de Cordoue^ à la façade de l'Est, qui fait partie, comme 
nous l'avons supposé, de l'agrandissement de la mosquée exécuté 
au temps d'Almanzor, vers les dernières années du dixième siè- 
cle. Au douzième, l'usage en parait constant et établi ; la Gi- 
ralda présente à l'extérieur d'admirables combinaisons de dessins 
en relief, formés de mosaïques en briques polies , entremêlés 
d'ornements en faïence coloriée et vernissée, et ce genre d'orne- 
mentation est le même à Rabat et à Maroc , dans les édifices de 
cette époque. 

Mais arrivons enfin à Tàge d'or de l'architecture des Arabes 
Mores d'Espagne, aux monuments de Grenade, que nous appel- 
lerons Moresques, pour les distinguer de tous les autres, et 
dont l'Alhambra est le chef-d'œuvre. 
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MONUMENTS DE GRENADE. 



Les conquêtes successives de Tolède^ Sarragosse^ Cordoue^ 
Valence et Séville par les Chrétiens^ avaient signalé le commen* 
cernent du treizième siècle^ et l'on vit à cette époque la faible 
colonie de Syriens^ qui^ peu de temps après l'arrivée des Arabes^ 
setait établie à Grenade^ devenue tout à coup le plus puissant 
empire musulman d'Espagne. Accueillant de toutes parts les mal- 
heureux habitants des villes conquises, qui fuyaient la domi- 
nation des Chrétiens^ Mohammed ben Alhamar, le fondateur du 
Royaume de Grenade, eut bientôt, par l'effet de son administra- 
tion à la fois habile et paternelle, réuni sous son sceptre tout ce 
que l'Espagne Arabe avait de plus distingué par la science, par 
le talent et par les richesses. De là cet accroissement rapide 
et prodigieux de Grenade, ce développement admirable sur- 
tout des sciences, des arts et de l'industrie, qui s'explique facile* 

18 
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ment par la réunion simultanée des hommes auxquels Tolède, 
Séville, et Cordoue devaient la renommée de leurs Académies de 
savants et d'artistes; Valence, la merveilleuse culture de sa fer- 
tile Véga ; Murcie, ses fabriques célèbres de rases en terre 
émaillée et dorée, et surtout ses manufactures d'armes et d'ar- 
mures damasquinées en or. Si l'on en croit encore Ebn Saïd (né 
à Grenade, il est vrai), « dans toutes les villes qu'il avait visitées, 
« Maroc, Fez, Alexandrie, le Kaire, Damas, Alep, et tant d'autres 
(( cités illustres, il n'avait rien vu dans ses voyages qu'il pûtcom- 
(( parer à l'Andalousie, pour la beauté et la fertilité du sol, si ce 
« n'est peut-être les environs de Fez et de Damas. Je n'ai rencon- 
« tré, ajoute-t-il, ni à l'Est ni à l'Ouest, aucune ville qui puisse le 
« disputer, pour la beauté et la solidité de ses constructions, aux 
« villes d'Andalousie. Où trouver, en effet, tant de magnifiques 
« édifices, tant de monuments publics? Maroc a les beaux ou- 
« vrages des Sultans descendants d'Abd el Moumen, Tunis offre un 
(c ou deux monuments, Alexandrie doit toutes ses constructions 
« en pierre à la grande quantité de matériaux qu'on extrait des 
« ruines, Alep aussi est renommée pour la beauté du dessin 
« et pour l'excellence des dispositions intérieures de ses palais 
« bâtis en pierres; mais nulle part je n'ai trouvé, combinées 
« avec autant d'art, l'élégance, la magnificence et la parfaite dis- 
« tribu tion, qu'on remarque partout dans les maisons d'Anda- 
« lousie. » 

Mais Grenade surtout surpassait en beautés toutes les autres 
villes : Ashakandi l'appelle « la Damas d'Andalousie, les délices 
« des yeux, la contemplation de l'àme. Dieu l'a embellie lui- 
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« même en la plaçant comme une tour de garde qui domine 
« d'immenses plaines où l'or liquide (4) des rivières brille à côté 
« de l'émeraude des arbres^ où la brise des montagnes vient 
« rafraîchir l'air en le parfumant des plus suaves odeurs » 

Nous n'avons aujourd'hui à Grenade aucun monument de quel- 
que importance dont la construction soit antérieure à celle du 
palais de l'Alhambra^ si l'on excepte ces bains près du Darro^ 
qui^ comme nous avons cherché à le démontrer (2), appartien- 
nent à la première période de l'Architecture Arabe, la période 
Byzantine. 

L'histoire, il est vrai, nous a conservé le souvenir de fortifi- 
cations élevées à Grenade dès l'année 755(5), augmentées en 889 
par Suar ben Hambdoun Alcaïzi, qui fit construire une cita- 
delle (4). Mais on pense généralement que ce fut YAlcassaba ca- 
dima (citadelle ancienne), dont parlent Marmol et Pedraza, à 
laquelle on donna aussi le nom de Hizna Romani^), et dont on 



(1) Alluiion au Darro, torrent qui descend de la Sierra-Nevada et entraîne dans sa course des 
paillettes d*or qu'on recueillait encore à Grenade au siècle dernier. En 1526 , la ville de Grenade 
offrit à Tempereur Charles-Quint une couronne d*or, produit de ce métal recueilli dans les sables 
du Darro. 

(2) Voir plus haut, page 57. 

(3) CoHDB. Biitoria de la dominaeion de los Arabes en Espana, tom. 1, pag. 16S. 
(I) Casibi. Bibliotkeea Hiepana-Arabiga Escuriatensit, tom. 2, pag. 39: 

(5) Les ruines de ce nom, qu'on voit encore aujourd'hui à TAIbaysin , quartier de Grenade qui 
prit ce nom vers 1229, lorsque les habitants de Baéza s'y réfugièrent après la prise de leur ville 
par Ferdinand, nous semblent oîtrïr le caractère de beaucoup de constructions élevées près des 
ruines de villes anciennes : de belles pierres de taille, empruntées aui monuments antiques, alter- 
nent avec des lits de tapia, et c'est la construction généralement employée, comme nou5 l'avons 
dit, dans les monuments Arabes de la première époque. 
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retrouve aujourd'hui les ruines dans le quartier de Grenade 
appelé TÀlbaysin. 

C est enfin vers 4248 que Mohammed ben Alhamar, après la 
prise de Séville par le Roi de Castille^ auquel il avait dû se réu* 
nir comme vassal^ résolut de construire la forteresse de TAlham- 
bra (i); citadelle immense^ dominant la ville de Grenade au 
Sud^ au Nord et à TOuest^ embrassant tout le plateau de la sierra 
del Sol (montagne du Soleil ); et défendue par une enceinte gar- 
nie de nombreuses tours carrées^ dont quelques-unes sont en- 
core debout (2). Du côté de l'Ouest, rAlcassabah, la partie 
la plus fortifiée de cette nouvelle citadelle^ renfermait plu- 
sieurs tours liées ensemble par des murailles élevées^ desti- 
nées à la défense de la place; on remarquait parmi elles, comme 
dans nos forteresses du Moyen-Age (5), le donjon ou tour mai- 
tresse, aujourd'hui la tour de la Vêla, qui s'élève en effet au- 
dessus de toutes les autres. En 4279, Mohammed 11 continuait 
encore la construction des forteresses et du palais de l'Alham- 
bra (4), et son fils Abdallah y éleva une grande mosquée, d'une 
forme élégante, décorée d'ouvrages en mosaïques, et supportée 
par des colonnes remarquables par leurs chapiteaux, et leurs 



(1) Casihi. Biblioth. Hisp. A rab,^ tom. % pag. 205. Le waoi Alhamhra a été Tobjet de nombreuses 
controverses qu'on peut lire dans Pedraza» Marmol, Chénier, Murpby » etc. Sa signification de Po- 
laU Rouge serait parlSsitement confirmée par Taspect actuel de S9s murailles et de ses tours con- 
struites en tapia, car le temps et le soleil les ont colorées de teintes admirables. 

(2) Atlas, etc., Grviade, planche 22, planche 1. 

(3) Atlas, etc., Gbbiiadb, planche 1. 
(I) Mabiana, lib. XIV, cap. IV. 
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bases argentées (4). Sous Aboul Walid, de 4 509 à 4 54 5, puis prin- 
cipalement pendant le règne d'Abou Abd Allah, surnommé Algany 
Billah, de 4545 à 4555, le palais de l'Alhambra parait avoir été 
décoré de ses plus précieux ornements : le surnom de ce prince, 
Algany Biltah (riche par Dieu), s'y retrouve partout, mais prin- 
cipalement à la célèbre Cour des Lions sur la plupart des dés 
qui surmontent les chapiteaux des colonnes dans les galeries, à 
la Salle des Ambassadeurs, au grand Arc d'entrée, et dans les 
dessins courants des parois. Enfin, au temps d'Youssouf Aboul 
Hadjiadj, frère d'Abou Abd Allah, de l'année 4555 à l'année 
4554, le palais de l'Alhambra reçut les derniers embellissements 
dont l'histoire ainsi que les inscriptions nous aient transmis la 
date et le souvenir; c'est ce prince qui semble avoir terminé la 
Salle des Ambassadeurs, et c'est lui aussi qui éleva, en 4548, la 
belle Porte du Jugement, entrée actuelle de la citadelle Moresque. 
Escarpée de tous côtés, si ce n'est à l'Est (et cette partie fut ren- 
due inexpugnable au moyen d'un fossé profond), l'enceinte de 
la forteresse opposait contre l'assaut d'admirables défenses. 
D'autre part, pourvue de nombreux silos, de magasins de tout 



(1) Mubamad 3, aliàs Abu Abdala» teroplam maximam» pereleganti fbrmâ extruxit, in regiA arbe 
(Vttigd Alhambra) musivo opère pidam, columnisque magnis mira quidcm arte elaboratii, capi- 
tale insaper et basi argenteâ insignibas safrultam.... Opus qaidem singalare et eximiun, ac prin- 
cipe illo incomparabili prorsus dignnm. CASini, BiM. Hitp. EscuriaUnsis, tom. 2, pag. 972. 

« Mandé ediflcar ana sunluose mexqatta qae quis6 qae faese la mayor, Uenôla de marmoles y 
« ventes jaspes» labrada toda y pintade con mucba hermosura. » Condb, Hist., tom. 3, pag. 87. 
Cette grande mosqnée, dont il est ici question , fut réparée et ornée lorsqu'on la convertit en église ; 
mais elle dura peu de temps» et on éleva sor ses ruines, en 1617» l'église paroissiale qui exi>te 
aujourd'hui» sous le nom de Sainte-Marie de l'Alhambra. 
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genre, recevant les eaux vives et fraîches de la Sierra par le 
moyen d'une foule de canaux que cinq siècles de Tabandon le 
plus complet n'ont pu détruire^ l'Âlhambra^ type d une ville 
Royale placée au centre d'une forteresse, répondait à merveille 
aux exigences de cette vie voluptueuse des princes Mores, que 
troublaient si souvent les factions et les dissensions; et Ton 
comprend facilement cette passion qui distingua les successeurs 
de Mohammed ben Âlhamar, empressés d embellir à Tenvi leur 
royale demeure, à la magnificence de laquelle nous n'aurions 
rien à comparer en ce genre, à cette époque. 

Au temps d'Aboul Hadjiadj , vers le milieu du quatorzième 
siècle, les palais des riches habitants de Grenade le disputaient 
en magnificence avec les somptueux édifices de l'Âlhambra; 
i< à l'exemple de ce prince, ils bâtissaient de splendides de- 
« meures, et la ville fut bientôt remplie d'édifices élevés, con- 
« struits avec élégance, ayant de nombreuses tours en bois de 
« cèdre (4) et merveilleusement travaillées, d autres en pierres, 
« et ornées de brillants chapiteaux de métal. Dans l'intérieur de 
« ces palais on trouvait de grandes salles disposées de manière 
« à y entretenir la fraîcheur; elles étaient accompagnées de pe- 
« tites pièces, remarquables par la délicatesse des décorations de 
« leurs parois, et de leurs plafonds peints en or et en azur; les 



(1) Je traduis encore ici le mot alerce par le mot cèdre. Si l'on adopte Topinion de Cook , les 
Espagnols auraient appelé alerce le bois du Tkuya articukua, qu'employaient les Mores dans la 
construction des plafonds et des portes de leurs palais. (Cooi. Sketches inSpain, tom. 1, pag. 6.) 
Il parait que dans l'Amérique Espagnole le mot alerce désigne un bois analogue, celui du Pinue 
nipretsoides, de Molina. 
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« pavés même de ces salies étaient exécutés au moyeu de petites 
« pièces de faïeuce (4) formant des mosaïques : dans les maisons 
« des grands, ces salles offraient, en outre, d'admirables fontaines 
« d'eau vive, qui apportaient la fraîcheur; et tout ce luxe d'archi- 
« tecture était si généralement en usage, que Grenade, à cette 
« époque, semblait une coupe remplie d'hyacinthes et d'éme- 
« raudes(2). » 

Mais si l'on en croit Marmol, Grenade, au quinzième siècle^ 
annonçait peu à l'extérieur les beautés intérieures de ses palais : 
semblable en cela aux grandes villes actuelles de la Barbarie, ses 
maisons étaient tellement rapprochées, ses rues si étroites, que 
souvent d'une fenêtre à celle en face on pouvait se toucher; 
dans plusieurs quartiers les hommes à cheval ne pouvaient pas- 
ser la lance à la main (5). On remarquait cependant à Grenade, 
ajoute-t-il, quelques édifices principaux exécutés à la manière 
Africaine, des mosquées, des collèges, des hôpitaux, une Alcais- 



(1) Je traduU par mosaïque en faXenee le mot Aiulejoe, dérivé de TArabe Atulaj JL^I 
Cette sorte de mosaïque était fort difTéreote, par la matière même, de celle employée par les Arabes 
pendant la période Byzantine. ( Voy, la note, pay, 57.) On remarque pour la première fois, comme 
nous Tarons dit {pag. 120), l'emploi de ce nouveau genre de mosaïque, à la chapelle Villa- Viciosa 
de la mosquée de Cordoue. Suivant Ebn Sald, il en eiistait de nombreuses manufactures en Anda- 
lousie, d*où on Teiportait en grande quantité dans tout rOrienl. On remployait principalement 
au pavement des salles, et à la décoration des lambris et des fontaines. 

(2) CoifDB. Hist. deladominacion de loe Arabes, etc., tom. 3, pag. 116. 

(3) Mabmol. Rébellion de los Moriseos, tom. 1, lib. I, cap. XI. 

Grenade éuit encore ainsi vers 1572, d*après la relation de G. Bracn , etc. Civitates orbit ter- 
rarum. « Viri illoities, mercatores, etc., tanto numéro iubabitant, ut vici, qui plunmi sunt, ob 
« incretlibilem «diaciorum frequentiam plerique sintangusti; et item plate» foraque Tenalia. 
« Que (anlen a Christîanis, posl eipugnalionem, ampliora facta sunt et illustriora. 
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séria très-riche, mais moins grande cependant que celle de Fez (4). 
Cette Alcaïsséria semblait une petite ville; elle était entrecoupée 
de nombreuses rues étroites, où Ton trouvait environ deux cents 
boutiques pourvues de soieries et de toutes sortes de marchan- 
dises (2). 

Mais ce qui distinguait particulièrement Grenade, c'étaient 
ses Villas ou maisons de plaisance, aujourd'hui inconnues en 
Espagne, et qui alors couvraient toute la plaine de Grenade : 
les bords du Darro surtout offraient, au printemps, un délicieux 
séjour; l'agrément, la salubrité des Carmenes (jardins), dans le 
voisinage de cette rivière, jouissaient encore, même après la prise 
de Grenade, d'une renommée telle, qu'on y accourait de diverses 
parties de l'Espagne pour y chercher la santé. 

L'aspect actuel de la ville confirme complètement toutes les 
descriptions que nous venons d'emprunter à divers auteurs 
Arabes et Espagnols : les rues, les places, bien que redressées et 
agrandies à diverses époques, ont conservé leur physionomie et 
leur caractère primitif : l'Âlcaïsséria, qui, de même que le Zaca- 
tin, a gardé son nom Arabe et une partie de sa disposition an- 
cienne, rappelle rAlcaïsséria de Fez, comme les Souk ou Bazars 
de Tunis. Les maisons, celles de l'Albaysin surtout, sont encore 
à peu près entièrement Moresques : elles ont toujours à l'entrée, 

(1) Mabmol. Historia de la rehellion de lo$ BÊoriseos^ com. I, pag. 37. 

(2) (Âlcaceria) parva civitas dici potest; calliculas habet multas, et deoem portas, etc. Civitaies 
orbis terrarum, par G. Bracn et F. HoomBBmc. 1579. 

D'après Marmol» Fei a son Alcaïsséria entourée de murailles , coupée par quinze rues remplies 
de boutiques» et fermée par douze portes. Descr. de Africa, fol. 87, lib. 4. 
Kayserieb, Alcaïsséria, voy. Abdallatif, trad. par de Saey, pag. 303. 
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du côté de la rue^ un vestibule plus ou moins étroit et obscur^ 
véritable atrium , qui aboutit à un Patio ou cavœdium, ayant sa 
fontaine jaillissante entourée d'orangers^ et ses galeries à colon- 
nettes servant d'entrée aux salles disposées tout autour de la 
cour. Souvent encore^ comme au temps des Mores^ les cham- 
bres et les salles ne prennent leur jour qu a l'intérieur^ sur le 
Patio; et du côté de la rue^ les habitations n'offrent quelquefois 
qu'une paroi entièrement nue^ ayant à peine quelques ouvertures 
fermées par des grillages à l'extérieur. 

Les maisons de Grenade avaient^ la plupart du temps^ plusieurs 
étages en tout semblables, et disposés comme celui que nous 
venons de décrire ; souvent on remarquait, au sommet de l'édi- 
fice, des tours plus ou moins élevées (4), que les Espagnols, qui 
en ont conservé l'usage, ont appelées Miradors ; plusieurs exem- 
ples en sont restés : le plus authentiquement Moresque, mais sur- 
tout le plus intéressant, se voit encore dans les bâtiments d'en- 
ceinte à l'Est du palais de TAlhambra, dans cette jolie construction 
appelée Palacio del Principe. Le Mirador de cette charmante 
habitation, qu'on suppose bâtie au temps de Mohammed V^ 
pour son frère Ismaël, offre dans sa décoration intérieure, qui 
disparait si rapidement sous la main sauvage des touristes, les 
ornements Moresques les plus délicatement sculptés qu'on ren- 
contre en Espagne. 

Des sources naturelles et des canaux souterrains sans nombre 
parcouraient Grenade en tous sens, et c'est l'explication des fon- 



(1) Voir plus haut, pag. ISA. 
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taincs jaillissantes qu'on rencontre encore aujourd'hui partout^ 
même dans les maisons des quartiers élevés comme TAlbaysin , 
où Ton trouve^ (BU outre^ à chaque pas^ des réservoirs publics. 
Dans quelques palais^ ces eaux réunies venaient remplir des bas- 
sins construits en marbre^ et entourés de galeries ; ailleurs^ elles 
étaient dirigées dans les établissements et les fabriques de tout 
genre dont abondait Grenade^ et de là^ au moyen de canaux^ elles 
étaient distribuées avec profusion dans les jardins et les cultures 
autrefois si florissantes des environs de la ville. 

Aucun palais Moresque de quelque importance n'est arrivé 
complet et sans restauration jusqua nous; mais une foule de 
maisons de Grenade présentent encore aujourd'hui^ ici les ruines 
d'un Patio avec une partie de ses galeries à colonnes et de sa pièce 
d'eau ^ comme la Maison de Chapie[\); là, le corps principal de 
l'habitation avec sa tour ou Mirador, comme le Palais du Prince. 
L'élégance de ces nombreux restes d'édifices, disséminés partout, 
mais qu'on rencontre particulièrement dans le quartier de l'Ai- 
baysin, s'explique à merveille et sans supposition; car, aux 
dimensions près, chaque demeure du riche More de Grenade le 
disputait en magnificence à Thabitation Royale, au palais de 
l'Alhambra tel qu'il nous est resté. 

Ce palais occupait à peu près le centre de la forteresse; sé- 
paré à rOuest, par la grande place des Algives (puits), de l'Ai- 
cassabah qui dominait la ville, il s'étendait au Nord jusqu'aux 
murailles d enceinte, sur lesquelles s'élevait l'énorme tour de 

(1) Atlas, etc., Gkbnadb, planche 17. 
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Comarès^ placée à lextréinité centrale du Palais (si l'on admet 
toutefois, avec la plupart de ceux qui ont décrit TÂlhambra, 
qu a rOUest de la courdeTAlberca, existait un corps de bâtiment 
correspondant à celui de FEst, qui comprend aujourd'hui la Cour 
des Lions et les salles environnantes) (^). Autour du palais se- 
levaient de tous côtés, mais surtout à l'Est et au Sud, les habita- 
tions particulières des grands officiers de la Maison du Prince, 
ainsi que celles du iMufti et des Imams attachés a la Mosquée prin- 
cipale, et TAlhambra présentait alors, comme nous l'avons dit, 
l'exemple d'une ville Royale au centre d^une forteresse. Mais un 
demi-siècle à peine après la prise de Grenade, Charles-Quint, 
visitant ces lieux et séduit par l'aspect enchanteur de la ville 
Moresque, voulut un instant fixer sa cour à l'Alhambra, et bien- 
tôt, sans égard pour l'élégante demeure aux galeries légères et 
aux salles délicatement ornées, on construisit, à côté et en par- 
tie sur ses ruines, le lourd monument classique d'un architecte du 
seizième siècle (2), édifice dont l'effet, si ridicule auprès du palais 
Moresque> ne peut être comparé qu'à celui que produit le chœur 
moderne de la cathédrale de Cordoue, au centre de la vieille 
mosquée Arabe du huitième siècle. On épargna cependant alors 
quelques salles principales et les Patios célèbres du palais des 
Rois Mores, et l'on se contenta de faire correspondre à peu près 

(1) Atlas, etc., Grenade, planche 30. Plan delà forteresse de VAlhambra, On peut coiisuller 
auMi le plan donné en IS(H par les Académiciens Espagnols.— Antiguedades Arabes de Espaha. 

(2) C'est Yen Tannée 1597 que, par suite du séjour que fit à Grenade l'empereur Charles-Quint, 
on commença à construire ce palais avec les tributs levés sur les Mores. Le plan de cet édifice 
remarquable, qui flie l'époque de la Renaissance des arts en Espagne, est attribué à Pedro Ma- 
chuca. Voy. CftAH-BBBMVDBZ, Noîicias de los Arquiîeeîos, etc.; tom. 1, pag. 175,219, 222. 
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symétriquement le nouvel édifice à la grande tour de Comarès^ 
placée à Textrémité Sud de la cour centrale de l'Alberca qui les 
séparait. On communiquait de cette cour avec le nouveau pa- 
lais^ par un large vestibule qui^ comme le monument princi- 
pal, est resté inachevé. 

Cest de ce côté Sud que se trouvait autrefois^ assure-t-on, l'en- 
trée principale de TAlhambra. Un corps principal d'habitation^ à 
plusieurs étages, occupait toute cette partie, et l'on n'en peut 
guère douter, en voyant encore aujourd'hui les galeries élevées 
sur lesquelles viennent aboutir les salles supérieures (4). Le 
rez-de-chaussée présentait vraisemblablement une disposition 
analogue à celle qu'on remarque à l'Alcazar de Séville, c'est-à- 
dire un large vestibule destiné aux gardes; à droite et à gauche, 
quelques salles d'attente, et d'autres appartements même, si cette 
portion notable du palais était affectée, comme on le suppose 
assez généralement, à l'habitation des Rois Mores. Arrivé par 
le vestibule à la porte aujourd'hui condamnée du Patio de l'Al- 
berca (2), on avait en face, au Nord, la grande tour de Comarès, 
et les galeries qui terminaient la cour de ce côté; c'était l'aspect 
le plus imposant du palais, car le Patio présentait un dévelop- 
pement de quarante-un mètres de longueur sur vingt-deux mè- 
tres soixante-quinze centimètres de largeur ; au centre, on admi- 
rait une pièce d'eau magnifique, alimentée par deux fontaines 
jaillissantes, entourée d'allées pavées en larges dalles de marbre 

(1) Atlas, etc., Grbnadb. Élévation, planche 90. ^ Vue pittoresque , planche 15. 

(2) On rappelle aussi Patio del Bitanque, qui signifie également Cour du bastin. On rap- 
pelle encore Cour du JHeschouar. 
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blanc, et ornée de massifs peu élevés d arbres aromatiques qui, 
peut-être, firent donner à cette cour le nom, conservé encore 
aujourd'hui, dePafto de lo$ Arrayane$ (Gourdes Myrtes) (4). Aux 
extrémités des galeries qui terminaient cette cour au Nord et au 
Sud, on remarquait des enfoncements dont la richesse d'orne- 
mentation, en stucs peints et en mosaïques, n'a éprouvé aucune 
dégradation ; dans ces enfoncements, élevés de quelques centimè- 
tres seulement au-dessus du niveau des galeries et de la cour, 
on plaçait très-vraisemblablement des coussins et des tapis; on 
remarque souvent une disposition à peu près semblable dans les 
riches demeures qu'on voit encore en Barbarie. Tout autour de 
la cour régnait un soubassement en mosaïques de faïence vernis- 
sée, d'un mètre quarante centimètres de haut, mais il est aujour- 
d'hui presque entièrement détruit (2) ; au-dessus commençaient 
les décorations en stuc, qui n'ont résisté qu'en partie, mais qu'on 
voit encore en état de conservation passable dans les galeries du 
Nord et du Sud (5). 
Ces galeries, d'environ trois mètres vingt-cinq centimètres de 

(1) Atlas, etc., Gbihaob. Plan , Planche 39. — Vu$ géiméîrale du edié du Nord, Plaocbe ao. 
— Vu9 piUore$quê de ia Cour, Planche SI. 

(3) A une époque peu éloignée, on Ial5sa enlever à vil prii ces mosaïques de la cour de rAlberca; 
du palais des Rois , elles allèrent revêtir les cuisines et les foumeaui des spoliateurs. On en ren- 
contre partout à Grenade; plusieurs fragments portent encore la devise de Ben Alhamar : «Il n*y 
a d*autre vainqueur qne Dieu. » 

(3) Je donne ces détails, Planche 6, N<> 4, dans l'Ouvrage dont une livraison a déjà paru, sous 
le titre de Choix Sam%mênt$ , ditaiU $t mosaïques deVAlhambra; cette nouvelle publication 
forme un supplément i V Atlas, Monchbiits Ababbs et Mobbsqces de Cobdoub, Sétillb bt 
Gbbuadb, dans lequel Je n'avais pu donner qu'une bien faible partie des décorations si variées, 
en stuc et en mosaïque, du palais de l'Alhambra. 
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largeur sur huit mètres de hauteur^ se terminent par un plafond 
formé d étoiles^ de polygones^ et d'autres figures géométriques 
répétées régulièrement; ce travail est exécuté en petites pièces 
de bois de cèdre incrustées de filets et taillées avec précision. 
Ces compartiments^ si précieux déjà par la disposition et le des- 
sin très-compliqué de leur ensemble^ étaient en outre enrichis 
d'ornements sculptés avec une rare délicatesse^ et peints de cou- 
leurs brillantes combinées avec goût. Mais l'éclat de For domi- 
nait partout^ tantôt appliqué sui^ les lignes principales du dessin, 
sur les contours, sur les angies des étoiles, des coquilles, des po- 
lygones ou des inscriptions en caractères Arabes, tantôt sur des 
détails au centre, et sur certaines parties des médaillons ou étoiles 
dont se composait l'ensemble de la décoration. Au centre de ce 
plafond, et de distance en distance, s'élevaient de jolies coupoles, 
également en bois incrusté, et à compartiments; elles étaient 
toujours, comme tous les ornements des murailles et des pla- 
fonds, peintes de couleui's éclatantes, parmi lesquelles dominaient 
particulièrement l'or, le blanc, le vermillon et l'azur; quant à la 
forme des plafonds, elle était tantôt plane ou horizontale, tantôt 
polygone ou hémisphérique. 

Les galeries communiquent avec la cour au moyen de sept 
arcades à plein-cintre à peine outre-passé ; l'arcade du centre, 
plus large et plus haute que les autres, présente la forme plein- 
cintre surhaussé, et se termine par encorbellement sur les 
dés qui surmontent les chapiteaux des colonnes (^). Les chapi- 

(i) Atlas, etc., Gbbnadb, Planches 30, 15 et 21. 
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teaux de ces colonnes sont tous différents : ceux du centre ont 
leur vase à peu près cubique, formé de petites coupoles en pen- 
dentif (4); les autres, également à vase cubique et arrondi aux 
angles inférieurs, n'offrent que des combinaisons de feuilles de 
lotus entrelacées et variées de mille manières (2). Les fûts, d'une 
seule pièce et en marbre blanc comm^ les chapiteaux, et dont le 
diamètre augmente légèrement à la base, sont toujours ornés 
d'astragales, et quelquefois seulement d'anneaux ou cannelures 
circulaires, tantôt convexes, tantôt concaves, mais n'excédant 
point le nu des fûts {Planche 16) (3). Les socles sont également 
en marbre blanc, et leur forme semble bien calculée pour l'élé- 
gance et la grâce des colonnes qu'ils supportent. 

Les archivoltes des arcades présentent de charmantes broderies 
en stuc, qui découpent en festons la forme plein-cintre des arcs; 
au-dessus, on remarque ces dispositions en losanges arrondies, 
(Plancke 16) que Ton a déjà observées à la tour de la Giralda; 
mais ici ces losanges, coulées en stuc, ne forment que les surfaces 
extérieures des arcs et des parties qui les surmontent ; l'espace 
intérieur reste vide, et permet ainsi mille accidents variés de 
lumière: ce n'est donc point une construction réelle, mais seu- 
lement un moyen de décoration ( Planche 18, JV* 7 ) (4). Pour les 
plafonds et les toits, ils reposent sur des sablières ou plates-formes 

(1) Atlas, elc » Gebr adb, Planehe 16, N® 1. Chapileau complci sornKMilé d'un dé. 

(2) Choix dramemmîi, etc., de VAlhambra, PlanclM 14, N* 1. 

(3) Atlas, etc. , Grriadi, Planche 5. iMiailê en grand, 

(4) Atlas, etc., Grbjiadb, Façade de la galerie. Planche 21. — Détails, Planche 22, N* 9. 
Détaiii en grand des arcs, colonnes et chapiteaux des galerieii, Choix d'omemenis Aforsiçuat 

deVAlkambra, Ptanche 12. N»* 1 et 2. 
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servant d'entablement^ portées à leur tour par les parties carrées 
qui surmontent les colonnes. On ne peut qu'admirer lextrème 
délicatesse de ces constructions si légères , si frêles en appa- 
rence^ mais qui^ par Texcellence des matériaux employés^ par 
la précision minutieuse de Texécution de toutes leurs parties^ 
ont parfaitement résisté^ depuis cinq siècles, aux injures du 
temps et à la main des hommes. 

Des pièces nombreuses, aujourd'hui complètement abandon- 
nées, communiquaient avec la Cour de l'Alberca ; elles ont perdu, 
à l'intérieur comme à lextérieur, presque tous leurs ornements, 
et sont maintenant méconnaissables ; il est difficile d'en expli- 
quer l'usage au temps des Mores. 

Au centre de la galerie Nord que nous venons de décrire, s'ou- 
vre l'arc que j'appellerais volontiers en stalactites peintes et dorées 
( Planche 20 ), et qui donne entrée à l'Antisala, salle qui précède 
celle des Ambassadeurs (4). Cette arcade, dont l'intrados est formé 

(I) Atlas, etc., Grenade. Are du premier pl€tn^ Planche 15. 

Dans celte galerie, en face de la pièce d'eau , on trouvait, si Ton en croit Alfonso del Castilio 
(dont le manuscrit est conservé i la Bibliothèque Royale de Madrid ) , une longue inscription 
Arabe. Nous la donnons ici , littéralement traduite de Toriginal, Antiguedadee Arabee de Eepa^, 
toni. 2 , pag. 13 : 

« Béni soit celui qui t*a chargé de ses créatures, qui t*a donné le gouvernement de son 
« peuple, et qui , par toi, a ennobli la vertu et exalté la Loi en valeur et en grandeur; car, sur 
« combien de villes d*infldèles le soleil s'est-il levé, qui le soir étaient en ton pouvoir, et dont les 
« habitants étaient traînés en captifs pour aller travailler comme tes esclaves dans les Alcazarsl 
« Et tu as conquis par la force des armes cette Ile dans laquelle tu as ouvert une entrée , dont la 
« conquête présentait tant d'incertitude. Et avant cela, tu avais déjà conquis vingt cités, faisant 
(f de toutes leurs richesses la propriété de tes armées. S* il était au pouvoir de la Loi de choisir, 
« elle voudrait que tu vécusses éternellement, et te délivrerait de tous les maux. Et en vérité, dans 
a ce séjour que tu habites brillent les fleurs de la grandeur , avec laquelle la main de la libéralité 
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d'appui et remplacent les mosaïques^ on remarque^ à d roi le et 
à gauche^ dans 1 épaisseur des pieds-droits de Tarcade, de petites 
niches où Ton devait déposer les chaussures en entrant ; la façade 
extérieure de ces niches est en marbre blanc délicatement sculpté, 
puis peint et doré^ de même que les ornements en stuc et les pla- 
fonds en bois. Cette entrée principale^ qui conduit à la célèbre 
Salle des Ambassadeurs^ n'a plus ses portes précieuses^ formées 
de petites pièces de bois taillé et incrusté de filets avec une per- 
fection et une délicatesse d'exécution vraiment merveilleuses (4) ; 
mais le pavé de la galerie conserve encore les pièces de mar- 
bre sur lesquelles ces portes roulaient au moyen d'un tou- 
rillon (2). Au-dessus^ et perpendiculairement^ correspondaient 
des chapiteaux en bois à petites coupoles eu pendentif, sem- 
blables à ceux en marbre des colonnes des galeries; percés 
au centre d'un trou circulaire^ ils recevaient la partie supérieure 
du montant de ces portes. Deux médaillons en stuc, faisant 
partie de la décoration de l'arc de la porte d entrée, portent cette 
inscription : « Honneur à notre Maître Abou Abd Allah ! Qu'il soit 
exalté (Dieu)I » {A la fin, Planche 22, N^ B.) 

L'Antisala, nommée aussi Salle de la Barca à cause de son pla- 
fond en bois terminé à ses deux extrémités par des demi-cou- 
poles, est l'une des pièces les plus somptueuses et les mieux con- 

(1} Oo trouvera dans Tatlas, etc., Sétills , Plaocbe 6, N^ 10 et 11 , les portes de la Salle 
des Ambanadeurs à l'Alcazar de Séviiie; elleasont absolument semblables à celles qu*0D voit en- 
core à TAIbarobra, à l'entrée des salles des Deui*Sœurs et des Abencerrages. Détails divers dé 
ces portes, No« 12, 13, 11, 15 et 16. 

(2) Atlas, etc., (iBEPiAnB, Planche 25, pièce en marbre des portes de la Salle des Ambassa- 
deurs, N» 10; autres détails de portes en bois, N<» 8 et 9. 
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serrées du palais de rAihambra; son soubassement ou lambris 
d appui se compose de mosaïques en petites pièces de faïence 
vernissée^ et ses parois sont encore revêtues de leurs ornements 
en stuc; les peintures de ces parois^ ainsi que celles du plafond, 
où dominent l'or, le vermillon et l'outremer le plus pur, ont 
conservé une partie de leur éclat primitif. Les colonnes placées 
aux extrémités de la pièce sont revêtues de mosaïques comme 
les soubassements (4); elles supportent la partie demi-circulaire 
des plafonds en bois, terminée par des panaches formés de 
petits pendentifs Moresques. On remarque partout^ dans cette 
salle, de nombreuses inscriptions Arabes : l'une d'elles, et c est la 
principale, est répétée bien des fois au-dessus des lambris d'ap- 
pui en mosaïques et autour du grand arc d'entrée; mais ce n'est 
que le commencement du Verset 45 de la Sourate 5 du Koran 
(à lafitiy Planche 24, N' 4). 

De l'Antisala on communique, par une espèce de vestibule 
autrefois richement décoré, mais maintenant entièrement res- 
tauré, à la célèbre Salle des Ambassadeurs, qui occupe toute la 
surface et presque toute la hauteur de la grande Tour de Coma- 
rès (2). C'est une pièce carrée d'environ 44 mètres sur chaque 
côté, et de 4 8 et même 49 mètres de hauteur si l'on compte la 
petite coupole qui ferme sa voûte , toute construite en bois. 



(1) Atlas etc., Gkbmade, Planche 16. Colonnes avec leurs chapiteaui , etc. Profit, N» 5; Face, 
N» 6. On irouvc dans l'ouvrage Choix d'ornements, etc.. Planches 8 et 11 , les principaux dessins 
de TAntisala. 

(2) Atlas, etc., Giibnadb. Plan, Planche 29. ^ Élévation , Planche 30. — Vue esstérieure 
de la Tour de Comarés, Planches 21 et 21. 
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comme celles des galeries de TAlberca^ que nous avons dé- 
crites 0). Cette Salle Royale de réception est percée de neuf fe- 
nêtres^ larges, élevées, et dignes enfin du noble palais qui 
résumait toutes les gloires de Tempire Musulman d'Espagne. 
L'épaisseur considérable des murailles de la tour de Comarès 
donne aux ébrasements de chacune de ces fenêtres, au nombre 
de trois sur chacun des côtés de l'Est, du Nord et de l'Ouest, 
l'aspect d'une petite pièce séparée, qui n'a pas moins de 5 mè- 
tres de longueur sur 5 de hauteur environ. De ces fenêtres, 
dont la principale, au centre de chacun des côtés de la salle, 
présente deux arcs gracieux à peine ogives, mais plutôt à plein- 
cintre outre-passé et reposant sur une jolie colonnette (2), on 
découvre une partie de Grenade et de sa plaine ; en face, l'Albay- 
sin , que dominait l'Àlcassabah nouvelle, aujourd'hui San-Mi- 
guel; à l'Est, le cours du Darro, près duquel s'élèvent les ter- 
rasses et les jardins du Généralife. Un soubassement d'admira- 
bles mosaïques, les plus précieuses de l'Alhambra [fragment^ 
Planche 20, N"* 5), règne sur tout le périmètre delà salle et 
des ébrasements des fenêtres (5) ; au-dessus, on trouve répétée 
régulièrement, entre chaque fenêtre, une inscription en lettres 
Coufiques élégamment entrelacées et ornées de fleurs et de rin- 

(1) Atlas , etc., Gbenadb, Planche 90. 

(2) Atlas, etc., Gebnadb. Vu$ de la fenêtre principale. Planche 14. 

Détails de cette fenêtre, Voy. Choix d'ornements Moresquei de VAlhambra, Planche 11. 

(3) Je donne plusieurs de ces soubassements en mosaïques, Atlas, etc., Gbbnadb, Planche 
22, No 5. On trouvera le plus remarquable exemple de ces mosaïques , Choix d'ornetnentt Mo- 
resques, Planche 8; c'est le soubassement de la fenêtre principale, au centre de chaque côté de la 
Salle des Ambassadeurs. 
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ceaux ; c'est i ornement le plus remarquable de la salle par son exé- 
cution et par la place qu'il occupe (à la fin y Planche 22, NM>I). 
Du soubassement à la naissance de la coupole en bois^ l'art Mo- 
resque présente les plus riches combinaisons de ses ornements 
capricieux^ tantôt à losanges ou à réseaux arrondis^ tantôt en 
étoiles, en octogones et en figures géométriques. Tous ces détails 
sont entremêlés avec une rare élégance, avec un sentiment 
parfait de l'opposition de leurs formes, et divisés par des frises 
formées de nombreuses inscriptions Arabes, ici en lettres Cou- 
fiques, droites, carrées à la base, là en lettres Neskhi ou cursives, 
arrondies f inclinées, et toujours les unes et les autres ornées de 
fleurs et d'enroulements gracieusement entrelacés {Planche 19, 
N-8. Planche 2\, NM)(^). 

Nous n'avons point à décrire avec plus de détail la Salle des 
Ambassadeurs, dont on ne connaît pas l'époque très -précise 
de construction, puisqu'on retrouve dans ses ornements les 
noms d'Aboul Hadjiadj et d'AbouAbd Allah. L'observation com- 
plète de toutes les parties de cette salle célèbre échappe à Tin- 
vestigation la plus attentive^ comme ses ornements, variés à Tin- 
fini^ défient la description la plus minutieuse; nous renvoyons 
donc le lecteur aux planches nombreuses de TAtlàs des Monu- 
ments, etc., et du Choix d'Ornements^ etc. Nous citons à chaque 
instant et simultanément ces ouvrages, car sans la réunion com- 
binée des plans, des élévations, des coupes, des vues pitto- 
resques tant intérieures qu'extérieures, et tout cela encore expli- 

(i) Vae inlérieure de la Salle des Ambassadeurs, Choix d'ornement* Moresques, Plaoclie 3. 
— Détails en grand des divers ornements, frises, mosaïques, etc.. Planches 3, 7, S, 9, li. 
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que par des planches de détails extrêmement multipliées, la 
connaissance complète du style d'architecture et du système 
d'ornementation du palais de TAlhambra devient impossible (0- 

(I) Je donne, a la fin de ce volume, quelques-unes des inMiiptions que J'ai relevées au Pa- 
lais de rAlhambra, et dont je dois la traduction à la bienveillance du savant M. Reinaud. On les 
trouvera Planche 21, N« 2; Planche 22, N» I, 2, 3, 4, 7, 8, 9, 10, 11. Les bornes et la nature de 
mon travail m*ont imposé ToUigation de n*admettre dans ces planches que quelques inscriptions 
principales, remarquables soit par leur eiécution même, soit par l'intérêt qu*elles peuvent offrir 
pour r histoire du monument. Cependant, les pièces de vers, à tous égards si remarquables, de la 
Salle des Ambassadeurs, de la Salle des Deux-Sœurs, do Cabinet des Infantes et de la Cour des 
Lions, ne pouvaient être omises dans cet ouvrage, et je leur ai consacré un Appendice, qui sera le 
fruit des recherches consciencieuses d'un Jeune orientaliste Allemand, M. Demburg, dont le public 
appréciera bientôt les travaux philologiques. 

On sait Thistoire de ces inKriptions, d*abord copiées et traduites en Espagnol, au commence- 
ment du seizième siècle, par le licencié Alonxo del Gastillo, accusé, comme son compatriote Mi- 
guel de Luna, de quelques falsifications ; pois, par le Père Ecbeverria, dans ses Paseospor Gra- 
nada. Don Pablo Loxano , bibliothécaire du roi d'Espagne, et qui traite de detflguradaè y f o- 
luntarias les traductions données dans l'ouvrage du Père Ecbeverria, les refit à son tour en 1S(H, 
et les inséra dans la grande publication de l'Académie Royale de San-Femando, Ântiguëdades 
Arabe» de Espaha, Rendant justice à quelques inscriptions copiées par Alonxo del Castillo et 
qu*on voyait encore à TAlhambra en 1804, Loxano pense qu'Alonio n'avait pas été moins exact dans 
la copie des inscriptions qui n'existaient plus alors, et il semble les admettre également comme 
authentiques dans les Antiguëdades, etc. Enfin, vers 1816, le professeur Shakespear joignit à 
l'ouvrage Hieîary ofthe Htahometan Empire in Spain, un Appendice, où, sans parler du travail 
de TAcadémie Espagnole, il reprend et corrige à son tour les inscriptions données par Alonxo del 
Casiillo. Hais en les rapportant, il croit devoir avertir le lecteur que sa version, pour laquelle il a 
pris quelque liberté (some freedom), n'est sûrement point encore exempte d'erreurs , malgré les 
corrections qu'il a pu faire au travail d' Alonxo del Castillo.... And though tome irords of ihe 
eopy, from which this transeript ie made, hâve heen corrected hy the tranelaior, yet he ti 
aware îhat there are several errort etill remaining. 

Nous avons lieu d'espérer que Y Appendice dont nous avons parlé plus haut, appuyé sur de nou- 
velles recherches et sur la découverte bien précieuse d'un manuscrit Arabe de la Bibliothèque 
Royale, Tiendra jeter quelque Jour sur les poésies sculptées sur les murs du Palais de l'Alhambra. 

On trouvera dans V Appendice, N<» 3, I, 5,6, 7, 8, les inscriptions de la Salle des Ambas- 
sadeurs. 
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La construction de la tour de Comarcs nous parait remonter 
certainement au premier établissement de la forteresse , au 
temps de Mohammed Alhamar; quelques personnes cependant, 
mais sans autres preuves que celles tirées de lexistence de nom- 
breux matériaux antiques qui servirent à cette construction, 
supposent qu'iine partie du palais Moresque occupe remplace- 
ment dedifices antérieurs à la conquête des Arabes. Ce n'est 
point ici le lieu de préjuger une question aussi obscure que celle 
de l'emplacement de la ville Romaine ou Phénicienne, même 
de Grenade; il nous suffira de remarquer que les souterrains 
de la tour de Comarès présentent partout une solidité massive, 
des voûtes plein-cintre, restaurées, ainsi que l'extérieur de la 
tour, au temps de Charles-Quint, et que la disposition de ces sou- 
terrains correspond assez exactement à celle de l'étage supérieur 
pourqu'ou n'hésite point aies attribuer entièrement aux Arabes. 

Quant à leur construction, elle est la même que celle de la 
tour, presque partout en tapia , et n'ayant que quelques par- 
ties en pierres ou en briques. La partie supérieure de la tour 
de Comarès se termine par un couronnement de merlons carrés, 
sans dentelures Arabes comme au Kaire ou à Cordoue (4) ; un toit 
en pavillon en couvre la partie centrale, c'est-à-dire la voûte 
en bois de la salle des Ambassadeurs; vue de l'intérieur, cette 
voûte présente une espèce de demi-coupole polyédrique, terminée 
par des facettes ou surfaces planes, au lieu d une courbe régu- 
lière hémisphérique ; elle est maintenue par des pièces de bois, 

(1) Atlas, ete., Grbnadb, Planche 21. 
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d'un côté à demi enfoucées dans les gros murs^ de lautre se 
réunissant au centre de la voûte, autour d'autres pièces verti- 
calement placées et faisant l'office de clefs (i). 

A l'Est et à l'Ouest de la Cour de l'Alberca étaient disposés 
symétriquement, ainsi que nous l'avons dit, les deux corps de 
bâtiment les plus remarquables du Palais de TAlhambra. Un 
seul nous est resté , sans reconstructions générales bien impor- 
tantes et qui l'aient réellement dénaturé; il comprend la Cour 
des Lions, la Salle des Deux-Sœurs, les Salles et Patios voisins, 
la Salle appelée de la Justice et celle des Abencerrages, près de 
laquelle on remarque encore aujourd'hui le Patio qui précédait 
le corps de bâtiment destiné à la sépulture des souverains de 
Grenade. Quant à l'autre partie principale, celle à l'Ouest du 
Patio de l'Alberca, nous n'en avons que la description, obscure et 
difficile à saisir complètement, par suite des reconstructions 
sans nombre de toute cette portion du palais, détruite peut-être 
dès le temps de Charles-Quint. Il n'en reste aujourd'hui que les 
salles des Archives, où Ton conservequelques litres et diplômes re- 
latifs à TAlhambra, et des couloirs ou vestibules qui conduisent 
au Patio appelé de la Mosquée, par lequel on communiquait à 
cette portion intéressante du palais, reconstruite certainement 
sous les Rois Catholiques, mais qui conserve encore de l'époque 

(1) Quant au nom de Comarés, Peuhaza , Ilist. de Granada, Toi. 37, suppose qu'il fut donné 
à la tour à cause de sa décoration, que les Perses et Syriens appellent Comaragia. D'autres préten- 
dent que c'est parce qu'elle fut peut-être construite par des ouvriers de la ville de Comaré]:. 

On trouvera dans Y Appendice, N<>2, une inscriplion Arabe qu'Alonzo dcl Caslillo donne 
comme existant à l'extérieur de la tour de Comarès; mais nous avons vérifié qu'elle est au con- 
traire placée à droite et à gauche de l'arc d'entrée de l'Antisala. 
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Arabe d'admirables ornements eo stuc^ des plafonds en bois 
d une rare perfection, et des soubassements en mosaïques, peut- 
être les plus riches qu'on rencontre dans tout l'édifice. 

Le Patio de la Mosquée H), à quelque distance et à lextré- 
raité Ouest de la Cour de l'Alberca, correspond à peu près régu- 
lièrement à la cour qui précédait les Bains placés à l'Est. Cette 
portion du palais, à demi détruite et méconnaissable ( car elle 
est affectée depuis longtemps à l'habitation des gardiens de 
l'Alhambra), présente un des plus remarquables spécimens de 
rornementation Moresque à sa dernière période. La paroi Sud, 
ornée d'un soubassement en mosaïque à entrelacs {Planche 20, 
N* 4), est percée de deux portes, dont les linteaux sont décorés 
d'admirables claveaux en stuc {Planche >I8, N*4) (2), et toute sa 
surface, du soubassement jusqu'à la magnifique corniche ou 
avant-toit en bois (/raflfm^n/, Planche 24, N* 4 ) qui la termine 
à la partie supérieure, est chargée d'ornements du dessin le 
plus varié; c'est, à l'exception de la Salle des Deux-Sœurs, ce que 
l'ornementation Moresque a produit de plus étonnant et de plus 
recherché. Peut-être même faut-il y voir déjà une prodigalité 
d'ornements poussée à l'excès, remplaçant la richesse motivée, 
et parfois si heureusement combinée, de la Salle des Deux-Sœurs 
et de la Cour des Lions. 

La corniche en bois très-saillante, dont nous venons de parler, 
est le seul exemple de ce genre conservé à l'Alhambra (5); c'est 

(1) Atlas , etc., Grenade, Plan, Planche 29. — Élévation du côté Nord^ Planche 30. 

(2) Choix d'Ornements Moresques, Planche 22. 

(3) Nous donnons un fragnienl de cette corniche à la fin, Planche 24, No 1. Cette planche pré- 



d' ESPAGNE. 445 

ainsi^ du moins nous le pensons^ que se terminaient les toits , 
aujourd'hui entièrement renouvelés^ des galeries de la Cour des 
des Lions et de celles de l'Alberca^ et Ton ne peut guère en dou- 
ter^ en voyant une construction en bois en tout semblable, à Se- 
ville, à la grande porte d'entrée de TÂlcazar, et, dans plusieurs 
maisons de Grenade, de nombreux fragments à demi détruits ou 
restaurés. A la richesse près, le même usage règne encore par- 
tout en Barbarie, et nous en citerions avant tout, comme exem- 
ples, les toits saillants de plusieurs Patios des palais de Tunis et 
de quelques maisons d'Alger. 

La façade Nord du Patio de la Mosquée présente un grand 
arc plein-cintre surhaussé ; défigurée par des constructions mo- 
dernes, cette façade a perdu tout caractère; mais il n'en est point 
ainsi de l'arcade qui, plus loin, sert d'entrée à une petite pièce 
ayant vue au Nord , sur les murailles d'enceinte de l'Alhambra ; 
les curieux chapiteaux des colonnes qui supportent cette arcade, 
sont les seuls de ce genre à l'Alhambra [à la fin^ Planche 49, 
N* ^ ). Près de la salle qu'on croit avoir été la Mosquée, se trouve 
une petite pièce qui, dans ce cas, pourrait fort bien en avoir 
fait autrefois partie; on y remarque un enfoncement polygone 
à l'Est, que quelques personnes supposent avoir été le Mihrab; 
mais, malgré le peu de précision de l'orientation des Mihrab 
au Sud-Est, il semble difficile que, dans cette circonstance, 
on ait pu le placer à la Mosquée de l'Alhambra, non-seulement 
à l'Est, mais plutôt même au Nord-Est, position qu'un Mihrab 

lenle aussi quelques autres exemples de ces corniches. Pour l'eflel général de celte partie des Mo- 
numents Moresquc5, voy. Atlas, etc., Séyille, Planche 3, la grande porte d'entrée de TAlcaiar. 
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n'occupe jamais dans aucune mosquée. Quoi qu'il en soit, par la 
richesse exagérée de sa décoration, il nous semble contempo- 
rain de la grande paroi Sud de la Cour de la Mosquée, et doit 
appartenir à la dernière période de larchitecture Moresque en 
Espagne. 

A rOuest du Patio, une porte, aujourd'hui murée, donnait 
entrée à la Mosquée, dont la reconstruction complète remonte 
au temps de Charles-Quint : on retrouve partout la devise Pius 
OuUrede ce prince, à côté de celle de Mohammed Alhamar: « // n'y 
a d'autre vainqueur que Dieu. » C'est, en deux mots, l'histoire de 
cette chapelle, entièrement reconstruite dans le goût Moresque, 
avec les matériaux, les colonnes^ les toits en bois, etc., prove- 
nant des parties détruites du Palais des Rois Mores. 

Si l'on en croit d'anciennes descriptions, un Patio , environné 
de galeries et ayant au centre une pièce d'eau^ se trouvait à 
l'Ouest de la Mosquée; quelques parties en étaient encore conser- 
vées il y a peu d'années, et l'on rencontre aujourd'hui de nom- 
breux restes de décorations Moresques en stuc, dans les habita- 
tions et les Miradors voisins, établis près de la muraille d'en- 
ceinte, à l'Ouest de la tour de Comarès. 

Il ne reste aucune trace d'un grand Patio qui aurait été placé 
à l'Ouest de la partie supérieure de la Cour de l'Alberca, si l'on 
adopte toutefois, comme il y a lieu de le faire, les plans de 
l'Alhambra relevés sur les lieux, au siècle dernier, par les mem- 
bres de la Commission chargée, par l'Académie de San-Fer- 
nando, d'un travail sur les Antiquités Arabes de TBspagne. Plus 
tard encore, l'existence de ce Patio ne semble point avoir été 
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mise en doute par MM. De Laborde et Murphy , car ils adoptè- 
rent le plan proposé par les savants Espagnols et le reprodui- 
sirent. Marmol^ Pedraza^ Echeverria^ etc.^ ne donnent aucun 
détail sur cette portion du Palais qui s'étendait à TOuest jusqu a 
la place des Algives; aujourd'hui, on ne voit aucune trace de 
ces constructions, qui, réunies à celles que nous avons décrites, 
et au grand côté Est du Palais, comprenant la Cour des Lions et 
les salles environnantes, eussent présenté un vaste ensemble 
de cours et de corps d'habitation, magnifiquement disposés sur 
une longueur d'environ 454 mètres et sur une étendue en lar- 
geur de 90 à 400 mètres, si l'on admet toutefois l'existence d'une 
construction à l'entrée, et précédant au Sud la Cour de l'Alberca. 
La Cour des Lions et les Salles des Deux-Sœurs, des Abencer- 
rages et celle appelée du Jugement, qui l'environnent, sont les 
portions les plus précieuses, et fort heureusement les mieux con- 
servées du Palais. D'après les diverses inscriptions que Ton re- 
trouve encore sur les dés qui surmontent les chapiteaux de la 
Cour des Lions (4), et au cabinet des Infantes (2), le Sultan Abou 

(1) Voici celte inscription, plusieurs fois répétée : « Honneur à notre maître, le sultan Abou 
tt Abd Allah, Algany Billah ( riche par Dieu). » Nous la donnons, ainsi que les chapiteaux qu'elle 
surmonte, Atlas, Monumbhts, etc. GaEiiADB, Planche, 25, No 4. Sur les dés des colonnes isolées, 
on lit seulement cette inscription : « Honneur à notre maître, Abou Abd Allah. » Voy. Atlas , 
MoifUMBifTS, etc., Gbbnadb, Planche 5. — Choix d'ornements Moresques, Planche 20. 

(2) Cette inscription , par la richesse des ornements qui accompagnent ses grandes lettres 
Couflques entrelacées, et présentant les plus curieuses combinaisons, mérite d'être regardée 
comme un parfait modèle de la calligraphie Arabe au quatorzième siècle. Voici la traduction de 
cette inscription : a Honneur h notre maître le Sultan Abou Abd Allah, Algany Billah. Que Dieu 
a fortiOe son commandement et perpétue son bonheur. » — On trouvera cette inscription, 
Choix d'Ornements Moresques , Planche 5. N» 1. 
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Abd AHah, Algany Billah, qui monta sur le trône en 4554 et 
mourut en 4594, fit élever ces diverses constructions. 

Du Patio de TAlberca, on arrive à la Cour des Lions par une 
première pièce ou vestibule, aujourd'hui tout à fait moderne, 
puis par une seconde, restaurée au temps de Philippe II, et com- 
muniquant par trois grandes arcades avec la célèbre Cour. L'ar- 
cade du centre, large, élevée, et que j'appellerai à stalactites, 
pour désigner sa riche et singulière décoration, repose sur des 
colonnes en marbre blanc, dont les chapiteaux (4), comme l'arc 
entier, présentent le spécimen le plus complet de l'art Moresque 
dans tout son développement (2). Autour de cet arc est répétée 
plusieurs fois cette inscription en caractères Africains : « Sou- 
te veraineté durable et gloire permanente à son maître » (de 
l'arcade (5). 

Il est difficile d'exprimer la sensation vraiment unique que 
fait éprouver le cloître merveilleux qui s'offre alors à la vue : 
des galeries, décorées d'arcades de toutes formes, découpées en 
festons et en stalactites, chargées de dentelles en stuc , autrefois 
peintes et dorées, s'étendent de toutes parts, et l'œil n'aperçoit 
qu'une forêt de colonnettes isolées, accouplées, groupées, tou- 
jours élégantes, et au travers desquelles étincellent les eaux jail- 
lissantes de la fontaine des Lions et de celles des galeries et des 
deux pavillons à coupoles de l'Est et de l'Ouest. 

(1) Choix d^ Ornements Moresques, Planche 10. 

(2) Atlas, Monuments, etc., Grenade. Planche 4, Grand are d'entrée de la Cour des Lions. 
Autre vue de la Cour des Lions, Choix d^Ornements Moresques, Planche 25. 

(3) Dans un médaillon ovale allongé, à la naissance de Tare et à Tintrados , on trouve cette 
inscription en caractères Neskhi : « Ce que vous avez de bienfaits, vous le tenez de Dieu. » 
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La Cour des Lions est un rectangle allongé d'environ 56 mètres 
de longueur sur 20 de largeur^ environné de galeries de 2 mètres 
de largeur seulement sur les grands côtés du Nord et du Sud, 
et de 3 mètres sur ceux de TEst et de l'Ouest. Au centre de cha- 
cun de ces deux derniers côtés, et en saillie sur la Cour, s'é- 
lève un pavillon presque carré, d environ 4 mètres de côté : ces 
pavillons se terminent à lintérieur par une voûte hémisphé- 
rique en bois, d'un travail absolument semblable à celui qu'on 
remarque aux plafonds des galeries de la Cour de l'Alberca, que 
nous avons minutieusement décrits (^). Les voûtes sont raccor- 
dées avec la partie carrée par des pendentifs habilement combi- 
nés, et d'un effet surprenant (2). Le centre de la Cour est occupé 
par la célèbre Fontaine des Lions, à laquelle des rigoles en 
marbre viennent apporter les eaux des fontaines jaillissantes des 
galeries voisines de la Salle des Deux-Sœurs , et de celle des Aben- 
cerrages. Cette Cour qui, dit-on, était autrefois pavée de grandes 
briques vernissées blanches et bleues, n'a plus que quatre allées 
principales, formées de larges dalles en marbre blanc qui y fu- 
rent placées, ainsi que les rigoles en marbre, lors de la grande 
réparation de l'Alhambra, qui, d'après les papiers des Archives 
du Palais, eut lieu au dix-septième siècle. L'espace compris entre 
ces allées et les galeries offre maintenant un délicieux par- 
terre de fleurs et d'arbustes peu élevés. 

Si l'imagination revêt pour un instant les parois et les pla- 

(1) Atlas, de, Grenade, Plan, Planche 29, Coupé, Planche 30. Détails des Pavillons à 
Vexlérievr, Planche 26. Pavillon du côté des galeries, Planche 4. 

(2) Portion d*anc de ces voûtes, Choix d*Ornements Moresques, Planche 27, N® 1. 
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fonds des galeries, les dentelles et les ornements des arcs, de 
leurs vêlements somptueux d'or, de vermillon et d'azur; les sou- 
bassements de toutes les salles, de leurs riches mosaïques émail- 
lées de mille couleurs; aucun monument existant ne semble 
pouvoir surpasser en éclat, égaler en recherche de luxe et de 
goût, toute cette partie du Palais de TAlhambra. 

Les galeries présentaient partout autrefois un riche revêtement 
d'ornements en stuc et de mosaïques de faïence, dont il reste à 
peine aujourd'hui quelques fragments; de distance en distance, 
des pièces de bois sculptées portent encore les plafonds à demi 
détruits , et viennent maintenir la charpente légère des arcades : 
celles-ci, comme à la Cour de TAlberca, ne sont quune déco- 
ration en stuc appliquée; elles s'appuient par leurs côtés contre 
les petits massifs en briques ou même en bois, qui surmontent 
les colonnes, et n'ont d'adhérence avec le corps de la con- 
struction et de la charpente que par de simples attaches en 
plâtre, qui ont suffi pour les maintenir, depuis cinq siècles, 
dans un état presque complet de conservation, malgré leur 
extrême fragilité (4). Les toits des galeries étaient richement 
ornés à l'extérieur; leur partie saillante était en bois, et devait 
avoir quelque analogie avec la disposition actuelle, vraisembla- 
blement imitée de l'ancienne : on en retrouve encore aujourd'hui 
divers fragments, qui semblent ne devoir laisser aucun doute à 
cet égard (2). Quant à la couverture, aujourd'hui toute mo- 



(1) Détails de ces arcades, Tace et intrados, Choix d*Omement$ Moresques, Planche 96. 

(2) Atlas, etc., Gbbnadb, Planche 25, No« 1,2, 3. Voy. à la fin. Planche 24, N«4. 
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derne^ de ces toits^ quelques tuiles vernissées^ blanches, noires 
et vertes^ qu'on voit encore ça et là, font supposer qu'elle ne 
différait point, si ce n'est peut-être par la richesse des orne- 
ments, de celles qu'on remarque partout aujourd'hui dans les 
édifices de l'Orient et de la Barbarie. La disposition des co- 
lonnes, tantôt isolées, tantôt accouplées, réunies par trois ou 
par quatre dans les galeries, est un fait remarquable qu'ex- 
plique seulement l'amour de la variété, poussé par les Arabes 
jusqu'à l'exagération. En effet, ces dispositions, parfois moti- 
vées et employées avec goût, comme aux angles des galeries et au 
point de rencontre de ces galeries avec les pavillons, ne semblent 
plus aussi heureuses dans certaines circonstances^ lorsqu'elles 
interrompent, par exemple, la gracieuse ordonnance des arcs 
des grands et des petits côtés de la Cour : il faut noter^ du reste, 
que ces dispositions irrégulières sont symétriquement repro- 
duites dans les côtés correspondants (4). La forme des arcs, très- 
variée, est généralement un plein-cintre surhaussé, découpé en 
dentelles^ et qui se termine par un encorbellement presque in- 
sensible. Au sommet de l'archivolte^ une découpure « qui finit 
en accolade pointue, semble donner à l'arc entier une forme lé- 
gèrement ogivée qu'il n'a pas réellement : quant à certaines ar- 
chivoltes^ comme celles du centre des deux grands côtés, c'est le 
plein-cintre complet et à peine outre-passé(à la fin, Plancheil) (2). 

(1) ATLAS, etc., Gbb^iadb, Plan, Planche 29. JfMvalton , Planche 30. Fim pUtoresqne, 
Planche 20. 

Choix d'Ornements Aioresquee, intérieur de la Gourdes Lions, Planche 25. 

(2) Atlas, etc., Grenade, Planche 30. 
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Les arcs à stalactites des extrémités des grandes galeries et des 
pavillons n'offrent dautres particularités que leur forme sin- 
gulièrement élégante, et qu'on ne trouve nulle part ailleurs re- 
produite dans les monuments Moresques d'Espagne (4). Quant 
aux arcs des deux petits côtés de l'Est et de l'Ouest, ils sont plus 
irréguliers que tous les autres; leur forme est le plein-cintre 
très-surhaussé : en les comparant à ceux des grands côtés, on 
reste convaincu que l'emploi de telle ou telle forme d'arc était 
déterminé bien souvent par l'emplacement dont on disposait. 

Les chapiteaux des colonnes en marbre blanc, comme les fûts 
et les bases, réunissent, en général, une grande élégance à une 
variété surprenante de dessin, et qui ne résulte cependant que 
des combinaisons sans nombre d'un même ornement : leur forme 
cubique, arrondie aux angles inférieurs, nous semble parti- 
culière au style Moresque d'Espagne : on rencontre à peine 
quelques rares exemples de ces chapiteaux en Barbarie, et nous 
n'en connaissons aucune reproduction dans les grands ouvrages 
publiés, jusqu'à ce jour, sur les monuments Arabes de l'Egypte 
et des autres pays Musulmans (2). Quelques-uns de ces chapiteaux 
présentent de courtes inscriptions, telles que celles-ci : « Louan- 
ges à Dieu; » — « Il n'y a d'autre vainqueur que Dieu.-» 

Les inscriptions des diverses frises qui courent autour des 
arcs, ou font partie de l'espèce d'entablement qui les surmonte, 

(1) Détails en grand de ces ares, Atlas, etc., Gbbn adb, Planche 5. Voir la note N« 1 dj la 
page précédente. 

(2) Chapiteaux de la Cour des Lions, Atlas, etc., Gbbnade, Planches. 5, 9, 25. Voir aussi 
Choix d:Ornements Moresques, Frontispice. — Planches 16, 19, 22, 26. 
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ne sont partout que la devise si souvent répétée des souverains 
de Grenade : « Il n'y a d'autre vainqueur que Dieu. » 

La célèbre Fontaine des Lions est le spécimen le plus important 
et le plus complet de sculpture Arabe que Ton connaisse soit 
en Espagne, soit en Orient (>!). Elle se compose d'un soubassement 
dodécagone en marbre, environné de canaux où tombent les 
eaux qui s'échappent des vasques supérieures et de la gueule des 
Lions, disposés régulièrement, au nombre de douze, sur chacun 
des côtés du soubassement. Au centre, un cylindre creux, égale- 
ment en marbre, supporte, à la hauteur de quatre-vingt-dix cen- 
timètres du sol, une première vasque dodécagone comme le 
soubassement, mais élégamment ornée d entrelacs, de dessins 
variés, et offrant une inscription en vers qui forme sa frise su- 
périeure {àla fifiy Planche 1, N"" 21). Au-dessus s'élève encore une 
autre vasque circulaire, arrondie cette fois à la partie inférieure, 
toujours richement sculptée, mais sans aucune inscription. La 
partie en marbre blanc qui termine le monument est toute 
moderne; sa disposition particulière fait prendre aux eaux qui 
s'élancent, la forme d'une demi-coupole, qui couvre ainsi la fon- 
taine et les lions d'un voile diaphane. 

Aucun monument n'arrête plus vivement l'attention, n excite 
un intérêt plus puissant que cette fontaine, malgré la rudesse 
de l'exécution de certaines de ses parties, des animaux surtout, 
dont le dessin cependant n'est point encore sans grandeur, et 
rappelle un peu la sculpture large, carrée et monumentale de 

(1) Atlas, etc., Grenade, Planche 22, N» 6 cl 7. — Hauteur totale de la Fontaine, du soubas- 
sement aux bords de la coupe supérieure, 2"" 15. — Diamètre de la grande vasque, 2» 51. 



154 ARCUITECTURJB MORESQUE 

l'Egypte ancienne. Une autre fontaine qu'on voit aujourd'hui 
abandonnée près de laTour de la Vêla (4 ) et quelques exemples bien 
moins importants^ tels que les lions de la chapelle Villa-Viciosa, ' 
à Cordoue^ les petits cerfs en bronze des couvents voisins de San- 
Geronimo et de Guadaiupe^ des animaux gravés ou exécutés 
en émail sur les poignées d'épées Moresques^ offrent tous le 
même caractère d'originalité, et forment toute l'histoire de la 
sculpture des Arabes d'Espagne. Nous devons rappeler aussi 
(car nous ne doutons point qu'ils n'aient existé) les divers ani- 
maux exécutés dans les ateliers royaux de la ville de Zahra, et 
qui décoraient les salles et les fontaines du fameux palais bâti 
par Abdérame 111^ dans le voisinage de Cordoue (2). Comme on 
sait, toute représentation d'êtres animés fut sévèrement inter- 
dite aux Mahométans dès l'origine de l'Islamisme; mais bien 
que des preuves nombreuses viennent attester que cette loi re- 
ligieuse ne fut pas toujours très-scrupuleusement exécutée, sur- 
tout lorsqu'il s'agissait de la décoration de lieux qui n'étaient 
point exposés aux regards de la foule (3), il est incontestable 
que, parmi les arts libéraux cultivés par les Arabes d'Espagne^ 
la sculpture et la peinture surtout furent à peu près nulles : il 
est, en eff^^ impossible de constater une sorte de progrès entre 
le cerf en bronze du couvent de San-Geronimo, près de Cor- 
doue, dont l'exécution remonte vraisemblablement au temps 

(1) Atlas, etc., Grenade, lManchc2â, N» 4. 

(2) Plus haut, page 5S. 

(3) Voir le savant et curieux ouvrage de M. Rbih aud , Monumenlê Arabes ^ Persans et Turcs, 
etc., tom. 1, pag. 77 et suiv. 
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d'Âbdérame^ au dixième siècle^ et les sculptures de Grenade^ qui 
appartiennent au quatorzième. 

L'inscription en vers qui forme la frise supérieure de la grande 
vasque de la Fontaine des Lions^ permet d'en inférer avec pro- 
babilité la date de construction du monument; cette inscription, 
aujourd'hui bien fruste, présente, en effet, exactement les mêmes 
formes de caractères et d'ornements que celles des inscriptions 
des salles principales, dont la construction au temps d'Abou Âbd 
Allah, n'est guère contestable : le nom de Mohammed, qui était 
celui de ce prince, s'y trouve d ailleurs rappelé (4). 

La partie du palais, au Sud de la Cour des Lions, comprend 
la salle des Abencerrages, quelques pièces voisines, maintenant 
totalement ruinées et dont on reconnaît à peine le plan, et cette 
portion de l'Alhambra que Marmol appelle Hauda, chapelle 
destinée aux sépultures Royales, où l'on trouva, en ^1 574, les 
tombeaux des Rois de Grenade Mohammed 11 , Aboul Walid, et 
Youssouf Aboul Hadjadji, avec les inscriptions Arabes qui ac- 
compagnaient ces tombeaux (2). Cette chapelle, aujourd'hui 
complètement méconnaissable, a perdu tous ses ornements, de 
même que les pièces et le Patio qui l'environnent. EÛe consiste 
en une salle carrée qui rappelle le Pavillon de la Cuba, près 

(1) Je regrette vivement de n'avoir copié que deui des douze vers de rinscriplion qui forme 
la frise entière de la Fontaine des Lions; J'en donne un comme spécimen, à la fin de ce volume, 
Planche ^i , N*» 1. On trouvera dans VAppendiee, N* tO, la pièce de vers entière, où Ton re- 
marque de curieuses allusions à la forme de la fontaine. 

(2) Mabmol, Hiêtoria del rebêlion y caHigo de lo$ àloriêcot, etc., pag. 27, donne ces di vendes 
inscriptions Arabes. On trouve celle d* Aboul Hadjadji dans les AntiguëdadeSt etc., et Mobpht, 
Hist. of the Mc^wneian Empire in Spain^ Appendii , pag. iviii. 
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de Palerme : comme ce pavillon, elle est percée d'un grand arc 
sur chacun de ses côtés, et de trois petites fenêtres au-dessus, 
sans décoration ainsi que les parois. Une coupole à côtes la 
termine : cette coupole ûjoffre rien de remarquable. Au Sud, 
on rencontre encore une petite salle entièrement ruinée ; on y 
trouve une fontaine qu'on suppose avoir servi aux cérémonies 
religieuses de la purification des corps. Quant au Patio qui pré- 
cédait la salle principale, et communiquait par un passage étroit 
avec l'angle Sud-Est de la Cour des Lions, il a subi toutes les 
transformations que pouvait éprouver une habitation rendue 
privée. 

La Salle des Âbencerrages, qui correspond symétriquement à 
la magnifique Salle des Deux-Sœurs , ne lui est guère inférieure 
par la construction et la richesse d'ornementation de toutes ses 
parties. D'après d'anciens titres déposés aux Archives de TAl- 
hambra, cette salle subit une restauration totale par suite de 
l'explosion d'un moulin à poudre qui fit crouler sa voûte, et 
Ton prétend même que Berruguèté fut l'architecte chargé du 
dessin et de l'exécution de la salle actuelle. Pour la décoration 
intérieure de cette pièce, on affirme qu'on se servit des moules 
qu'employaient les Arabes pour couler les ornements en stuc. 
Cette salle, quoi qu'il en soit de sa restauration, peut être consi- 
dérée comme l'une des plus précieuses du palais (^). 

La voûte surtout est un chef-d'œuvre d'élégance et d'origina- 
lité; c'est toujours l'application de ce système de petits penden- 

(1) Atlas, etc., Gbbnadb, Plan y Planche 29. — Coup$$y etc. Planche 30. 
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tifs en stuc^ superposés en encorbellement, et qui, finissant 
enfin par se rencontrer au sommet de la coupole, lui donnent 
alors la forme d une pomme de pin. Cette curieuse coupole, in- 
férieure cependant sous plus d'un rapport à celle de la Salle des 
Deux-Sœurs, repose sur des parties angulaires saillantes^ qui se 
raccordent avec les parois de la salle par des pendentifs formés 
de petites niches ou coupoles Moresques en encorbellement. 

Au centre de la salle, un bassin en marbre reçoit les eaux 
d'une fontaine jaillissante ; sur les deux côtés de TEst et de l'Ouest 
de la pièce, on trouve un enfoncement profond, en forme d al- 
côve, destiné peut-être a recevoir des lits ou des coussins; car 
on prétend que les salles qui environnaient la Cour des Lions 
n'étaient que l'habitation d'hiver des princes Mores (4). Les cha- 
piteaux des colonnes qui supportent les arcs formant l'entrée de 
ces enfoncements sont, sans contredit, les fragments de sculp- 
ture les plus parfaits de l'Alhambra (à lafin^ Planche 18, N"" l). La 
Salle des Abencerrages avait un étage supérieur, dont il n'existe 
plus que le pavillon ou Mirador, qui donne sur la Cour des Lions. 

La Salle appelée du Jugement, ou du Tribunal, occupe tout le 
côté Est de la Cour des Lions; elle a trente et un mètres de longueur 
sur sept de largeur environ, en y comprenant les enfoncements 
des extrémités Nord et Sud, et ceux du côté Est, au nombre de 
trois, comme les grands arcs qui leur font face, et servent 

(1) On saitd'où vient ce nom de SaUê iê$ Àbêne9rra§€$, donné à cette pièce tré«-prol>ablement 
an seiiiéme siècle; c'est là qu'on place le théâtre de la tragédie sanglante et si connue, motivée par 
les Jaloaties des Zégries et des Abencerrages ; mais on sait aussi que cette histoire ne repose que sur 
le joli roHMn espagnol, Vandoi d$ lui Zêpiu y Abêneêrraff99y traduit par Gines Pereide HiCa. 
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de communication avec la Cour principale. Tous ces enfonce- 
ments^ de dimensions à peu près semblables^ ont environ quatre 
mètres de longueur sur trois de profondeur. On admire leurs arcs 
à formes variées^ chargés d'ornements comme les parois^ et re- 
posant sur de charmantes colonnes dont quelques-unes ont leurs 
fûts revêtus de mosaïques. Mais ce qui distingue principalement 
les trois enfoncements du côté Est, ce sont les curieuses pein- 
tures exécutées sur leurs plafonds en bois : Tune de ces peintures 
représente un Divan ou assemblée de chefs, revêtus du costume 
Moresque complet ; il consistait alors, pour la partie supérieure 
du corps, en une pièce d'étoffe, régulièrement ajustée autour de 
la tèie en forme de turban, enveloppant une partie du cou et 
de la poitrine, puis retombant négligemment sur les épaules; 
une espèce de tunique a manches couvrait tout le reste du 
corps (4) : dans ces peintures, les tuniques sont entièrement 
blanches, vertes, ou rouges, mais aussi parfois de deux cou- 
leurs vives et tranchées. Un galon brodé d'or et de soie, appelé 
Tahali, suspendait lepée, droite et large; l'extrémité du four- 
reau, les attaches, la poignée et la garde étaient d'or ciselé, 
avec incrustation de pierres précieuses ou d'émaux, disposés 
tantôt en inscriptions entremêlées d'ornements et de fleurs, 
tantôt en figures régulières, ou représentant des animaux (2). On 
a longtemps disputé sur l'originalité de ces peintures, maison 

(1) On Irouvera plusieiirft de e«8 figures, Atlaa, eie., Gbihjloi, dans VEntwtra§ê dm (é^re , 
(Deseriplion de rAlhambrt). 

(3) Je donne, Atlas, etc., GmniADB, Planche 19, Tépéc Horeaqae conservée an Gtoéniire, el 
qu'on suppose aroir appartenu au dernier Roi de Grenade, Boabdil. D'antres épëes, presque wm- 
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semble admettre assess généralement aujourd'hui qu elles sont 
dues à un pinceau Arabe. Comme arguments en faveur de cette 
opinion, on allègue la composition môme de ces tableaux, qui, 
au premier aspect , rappellent les peintures et les miniatures 
des manuscrits de l'Orient et de la Chine; la prééminence con- 
stamment donnée aux Mores sur les Chrétiens, dans les combats 
et dans les chasses qui font le sujet des peintures des plafonds 
voisins de celui que nous avons décrit; les couleurs vives et 
tranchantes surtout de ces tableaux; enfin les divers procédés 
d'exécution, tels quelemploi de peaux de porc cousues ensemble, 
puis fortement collées sur les tables de bois formant les plafonds, 
procédés encore aujourd'hui usités en Barbarie (4). Ceux qui 
n'admettent pas lorigine Moresque de ces peintures, citent le pas- 
sage du Koran qui défend de représenter des êtres animés ; mais 
on sait que cette loi a été bien des fois violée, non-seulement en 
Espagne, comme le prouvent la Fontaine des Lions et tant d'au- 
tres exemples que nous avons cités, mais même en Orient, où 
l'on voit, au premier siècle de l'Hégire même, sur les monnaies de 
plusieurs Kalifes, leurs bustes grossièrement gravés, à l'imitation 
des médailles des Empereurs de Byzance. Je dois encore, d après 
les observations faites par nos premiers Orientalistes, ajouter 
que les Musulmans n'ont pas toujours, depuis, observé plus scru- 
puleusement cette défense, puisqu'on voit assez souvent des ani- 

blablM, ezUteoi eocore à Grenade, aiiui qu*à r Armerta Eéal de Madrid cl dans quelques eabi- 
neU. Une dei plus remarquables, esl celle gravée dans l'ouvrage de Jf. De Laborde. 

(1) Gel usage eet, dit-oo, conservé à Maroc, où Ton remarque cependant plus souvent les pein- 
tures eiéculées sur des Urnes de cuivre fort minces, appliquées et clouées sur des ubies de bois. 
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maux représentés^ principalement sur leurs meubles, dans leurs 
habitations, et dans les lieux enfin qui n'étaient point publics (4). 

En résumé, tout en admettant que ces peintures puissent être 
Arabes, car elles nous paraissent évidemment exécutées avant la 
prise de Grenade, il nous semblerait également plausible de 
penser que, par suite des rapports continuels de la Cour Moresque 
avec celle de Castille, des artistes Chrétiens aient fort bien pu 
être employés à leur exécution. 

Nous devons remarquer que dans ces peintures on trouve 
passablement représentés des édifices, des fontaines et d'autres 
accessoires, avec les caractères nettement indiqués du style d ar- 
chitecture Gothique du quinzième siècle. 

La longue Salle du Jugement n a guère que dix mètres de 
hauteur du sol aux plafonds et coupoles qui la terminent; 
ces coupoles, en forme de pommes de pin, percées de plusieurs 
fenêtres, sont semblables à celles des Deux-Sœurs et des Aben* 
cerrages. La Salle du Jugement eut à subir de nombreuses ré- 
parations à diverses époques; les ornements des coupoles, comme 
ceux des parois , ont perdu leurs peintures brillantes et leurs 
inscriptions dorées : il est malheureusement trop facile de re- 
marquer la maladresse et le peu d'intelligence qui distinguent la 
plupart des restaurations, celles surtout qui furent exécutées à 
l'époque où les devises de Charles-Quint et les armes de Fer- 
dinand et d'Isabelle vinrent remplacer les élégants décors, les 
poésies sculptées des artistes Arabes. Quant aux soubassements 

(t) Ces peiolures se trouvent dans le magniGque ouvrage, Plans, eoupe$j ilévationt et dé- 
laili de VAlhamhra, par MM. Jules GounT et OwEif Jo!fES, architectes. 
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en mosaïques de cette Salle ^ ils ont presque partout disparu^ 
si ce n'est sur quelques colonnes^ dont les fûts conservent en- 
core^ comme à la Salle des Ambassadeurs et à l'Antisala^ de pré* 
cieux revêtements en faïence émaillée. 

La Salle des Deux-Sœurs et la petite pièce voisine appelée 
Cabinet des Infantes^ résument à elles seules toutes les beautés 
de TAlhambra. La première est un rectangle^ de neuf mètres de 
largeur environ^ sur sept et demi de profondeur^ percé sur les 
quatre côtés d'arcs légèrement ogives^ d'une forme gracieuse^ 
particulière; sous le rapport de lelégance^ ces arcs nous sem- 
blent les plus parfaits de tous ceux qu'on admire à l'Alhambra 
(à la ^fij Planche 23). De la Cour des Lions, on monte, par 
quelques marches, à la Salle des Deux-Sœurs (4); les arcs d'en- 
trée de ce côté offrent une grande richesse d'ornementation (2), 
mais ce qui frappe surtout, ce sont les merveilleuses portes en 
bois, qui offrent, ainsi que celles à l'entrée de la Salle des Aben- 
cerrages, des spécimens complets de la magnificence des mar- 
queteries Arabes (5) : ces portes étaient dorées et peintes de 
vives couleurs, comme nous l'avons déjà dit en parlant des 
plafonds et des portes probablement semblables qui devaient 
exister à l'entrée de la Salle des Ambassadeurs. On remarque, 
dans la Salle des Deux-Sœurs, des enfoncements ou alcôves d'en- 
viron sept mètres de longueur sur trois de largeur, placés sur 



(1) Vue priée de cet endroit, CKoix d'Omementë Mor$squês, Planche 13. 

(2) Choix d^Chnummtë Morëgques , ete, — Détails des arcs , Planches 14, 16, 19. 

(3) Atlas , etc., Gbbnadb, FragmmtM deê Portée, Planche 25, N»* 8.9 et 10. — Pour l'en- 
semble et les détails des portes Moresques, voyez Atlas , etc., SAtills, Planche 6 , N«« 10 à 17. 
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les deux côtés ^ à droite et à gauche de l'entrée; c'était vraisem- 
blablement là que devaient se trouver les lits de repos ^ qui 
n'étaient alors séparés de la pièce principale que par de ri- 
ches tentures^ ou par des rideaux en soie. On sait qu'à cette 
époque la renommée des fabriques de soieries de Grenade s'éten- 
dait partout, en Europe comme en Orient. 

Une fontaine jaillissait au centre de la Salle des Deux-Sœurs ; 
elle était reçue dans un bassin de marbre blanc, le même que 
celui des larges dalles dont la salle était pavée (4). 

Les quatre côtés de la pièce sont encore revêtus de leurs sou- 
bassements en mosaïques , sans contredit les plus riches de ce 
genre, et différant totalement, par la variété de leurs entrelacs, 
de ceux non moins remarquables de la Salle des Ambassadeurs 
(à la fin j Planche 20, iV» 4). Au-dessus des soubassements, huit 
frises, accompagnées de médaillons, sont réparties à droite et à 
gauche des quatre arcs; ce sont des inscriptions en grandes 
lettres Arabes Neskhi, de la forme la plus élégante, entremêlées 
de fleurs et d'ornements; spécimen le plus parfait, en un mot, 
de la calligraphie moresque au quatorzième siècle (2). Ces in- 
scriptions, comme les seize médaillons, étaient couvertes d'or, 
de vermillon et d'azur : dans l'une d'elles, la salle interpelle le 
spectateur, et lui demande « s'il ne croit pas, en regardant les 

(1) Od sait qae le nom de Salle des Deui-Soeurs a été donné à cette pièce i cause de deox dallei 
en marbre blanc d'une dimension remarquable, qui font partie de son pavement. 

(3) Je donne la partie principale d'une de ces inscriptions avec les ornements et compartiments 
qui Tentourent, Choix d^ Ornementé Moreiquêi, etc.. Planche IS, N» 3. On trouvera dans VAp- 
pendicB, N»* 11 et 13, le texte et la traduction des insaiptions Arabes des 8 flrises et des 16 mé- 
daillons. 
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ornements dont elle est revêtue y avoir sous les yeux de vérita- 
bles pierres précieuses; » et en effets Timagination ne peut créer 
une décoration plus riche et plus éblouissante (I). 

De petites inscriptions, en caractères Coutiques, sont répétées 
dans les compartiments de la bordure de la grande frise : ce sont 
les formules d'éloges^ en Thonneur du souverain , que Ton ren- 
contre partout (2). Au-^lessus des huit frises, une autre inscrip- 
tion entoure les grands compartiments principaux des parois, 
mais ce n'est que la sentence répétée tant de fois a TÂlhambra , 
et qui fut la devise des Souverains de Grenade : « il n'y a d'autre 
vainqueur que Dieu! Qu'il soit exalté! » (5). 

Â six mètres du sol environ, et aux quatre angles de la pièce, 
commencent à s'élever les magnifiques pendentifs, formés de 
petites niches superposées, qui raccordent le plan carré infé- 
rieur de la Salle avec le plan octogone du couronnement. I^ 
richesse d'ornementation de toute cette partie ne souffre aucune 
description; c'est ce que le style Moresque, et peut-être faut-il 
ajouter^ ce que l'architecture Arabe a produit de plus complet 
et de plus merveilleux (4). À cette hauteur, quatre fenêtres, ter- 
minées par des arcs de la même forme que ceux des grandes 
ouvertures inférieures au-dessus desquelles elles se trouvent pla- 
cées, servaient à éclairer diverses petites pièces d'un étage supé- 

(1} Voyez à la Fia» A^ppmdic; N«« 11*12, Vert 18. 

(S) « Gloire parpétuelle à son maître. • (de k salle) « Soavcrainelé perpétuelle à ton maître. » 

(3) Choi9 ^Omêmêntê Jfor«f9«M«» Planche IS, N» à. 

(4) Choix é:0mem$ni9 Moresques, Plaoche 19, N« S, — DéUili de l'intradof de l'arc d'en- 
trée. Planche 15.— Détails des ornements des parois, N« 3. —Détails de la fenêtre et des parties 
voisines , N» 1, 2 et 3. — Ornement à côté des fenétrese, Planchait , N« 3. 
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rieufi vraisemblablement destiné aux femmes ; de cette espèce de 
harem, et à travers les grillages en bois (4) qui garnissent encore 
aujourd'hui les fenêtres, elles pouvaient assister, sans être vues, 
aux fêtes et aux divertissements de la Cour. Nous avons remar- 
qué une disposition à peu près semblable au Palais de la Zisa, 
mais nous ne Tavons point retrouvée dans les palais et dans les 
maisons de Barbarie, où des corps de logis séparés sont géné- 
ralement assignés aux femmes. On arrivait à l'étage supérieur 
de la Salle des Deux-Sœurs, par un petit escalier qui se trouve 
dans 1 étroit corridor, entre la salle et les galeries de la Cour 
des Lions. 

Les tympans, au-dessus de ces fenêtres, sont encadrés de char- 
mantes petites coupoles en pendentif; ils surpassent en richesse 
tout ce que nous avons décrit, mais on remarque surtout, 
dans leurs dessins, deux mains symétriquement placées à la 
base du tympan, et d'où sortent les rinceaux principaux des or- 
nements (2); on retrouve plus complet et plus remarquable en- 
core, dans l'arc principal du Cabinet des Infantes, ce curieux dé- 
tail d'ornementation; la main était un symbole vénéré des Musul* 
mans d'Espagne. Â cette hauteur règne une inscription en carac- 
tères Coufiques ; ce n'est qu'un verset du Koran, répété tout autour 

(1) Ces grillages en bois sont fort élégants, et composés de petites pièces de bois délicatement 
travaillées au tour ; leur usage s'est conservé longtemps en Espagne , de même que celui des 
plafonds Moresques ; on voit de magnifiques et nombreux exemples de ces derniers à Tolède , à 
Séville et à Grenade, principalement dans les églises des qoinxième et seizième siècles. Un traité 
spéciil sur les charpentes employées par les Mores, ftit même publié à Séville par Diego Lopes de 
Arenas en 163S, sous le titre de Cwnp€nd4û dêl artê de Carpiniiria, etc. 

(2) Choix d'OmêfMntê Mar$tqu9$» etc., Planche S4, N« 3. 
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de la Salle^ et entremêlé de médailloDs portant la devise ordinaire 
des Rois de Grenade : au-dessus^ une large frise dun magni- 
que dessin (i) est surmontée par une corniche qui porte les seize 
fenêtres de la coupole. Là se termine la partie octogone de la 
Salle, et commence la merveilleuse voûte en stalactites qui^ par 
leur disposition, donnent à la coupole la forme d une pomme 
de pin; elles sont le résultat de milliers de petites niches, 
superposées en encorbellement, combinées avec une richesse et 
une élégance parfaites (2), et qui, s'élevant toutes dans la di* 
rectiond'un point central où elles se rencontrent, finissent ainsi 
par fermer la voûte. Cette coupole, comme la Salle des Deux- 
Sœurs tout entière, est le chef-d œuvre par excellence et sans rival 
de l'architecture Moresque à son plus haut période, et nul mo- 
nument d'Orient ne semble atteindre une égale supériorité d'exé- 
cution, un goût aussi exquis dans les décorations, qu'il faut ap- 
peler ici merveilleuses, éblouissantes, lorsqu'on se rappelle 
qu'elles étaient dorées, et peintes des couleurs les plus vives et 
les plus précieuses (3). 

La Salle des Deux-Sœurs avait encore, comme celle des Aben- 
cerrages, un petit pavillon, percé de trois fenêtres donnant sur 
la Cour des Lions, et faisant partie de 1 étage supérieur, proba- 
blement affecté aux femmes {à la fin, Planche 17). 

(1) Choix d'omêfnmts Marê$qm$, etc., Planche 17, N» 2 

(%) Choix dromemontê 9ior$$que$, etc., Planche 17, N<> 1. 

(3) Outre Tor qui rehaussait ordiDairement les lettres déjà saillantes des inscriptions , et qu'on 
appliquait aui lignes principales des décors, ronlrenier était prodigué partout, dans les fonds sur- 
tout : toutes les parties peintes avec cette couleur ont conservé une vivacité d'éclat parfaite ; le 
temps ne Ta nullement altérée. V, à la fin, Inscription N** 3, Planche 21. 
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Le Cabinet des Infantes, précédé d'un corridor ou espèce 
d'Ahtisalle, complète la belle disposition de toute cette partie 
du palais (i). Cette Àntisalle est remarquable par sa voûte en 
stalactites^ et par ses parois couvertes de mosaïques et d'ornements 
qui ne le cèdent en rien à ceux de la Salle des Deux-Sœurs (2); 
mais le Cabinet des Infantes, avant -corps saillant comme la 
Salle des Ambassadeurs, a son entrée et ses parois de TEst, du 
Nordi et de l'Ouest, qui dépassent, par la profusion des détails, 
par la magnilicence de l'ornementation, la Salle même des Deux- 
Sœurs (5) : comme cette salle, c'est l'ouvrage de Mohammed V, 
celui qui fit aussi la Cour des Lions et les salles voisines de 
l'Est et du Sud. Des fenêtres de ce cabinet, de très- petite di- 
mension, on jouissait de la vue délicieuse d'un patio ou jardin, 
appelé aujourd'hui Patio de Lindaraja^ environné autrefois 
(comme il l'est encore) de portiques à arcades, qui ont cessé 
d'être Moresques lors de la reconstruction, et n'ont conservé 
de curieux que leurs colonnes et leurs chapiteaux. 

Les inscriptions en mosaïques, en lettres noires sur fond blanc, 
qu'on voit à droite et à gauche au-dessus des soubassements de 
l'arc d'entrée du Cabinet des Infantes, sont importantes; on y 
retrouve le nom d'Abou Abd Allah, Algany Billah, fils d'Youssouf 
Aboul Hadjadj (4). 

(1) Atlas, clc, Grenade, Pian, Planche 29; Coupe, etc., Planche 30. 

(2) On trouvera dans l'Appendice, N» 13, les inscriplions des fenêtres de cette galerie qui don- 
naient sur le jardin de Lindaraja, 

(3) Atlas , etc. , Gbbxadb. Vue du Cabinet entier, Planche S.-^Détails, Planche 9. N«* 3.4, 5, 6. 
— Détails d'une fenêtre , Planche 22 , N«> 3. 

(4) Voici cette inscription plac<^c à gauche : « Gloire et honneur au roi notre maître Abou Abd 
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Du corridor ou Autesala^ qui précède le Cabinet des Infantes^ 
ou communique avec une partie considérable du palais de TAl- 
hambra^ comprise entre la Cour des Lions et la Tour de Co* 
mares. Cette partie est entièrement moderne^ et s étend au Nord 
jusqu'à l'enceinte de la forteresse ; elle renferme diverses salles 
dont les décorations datent du temps de Charles-Quint et do 
Philippe II. De ce côté, près de TÂntesala de Comarès, se trouve 
une galerie au-dessus du Patio qui précède les Bains; on l'ap- 
pelle Prison de la Reine (Carcel de la Reyna) , à cause des gril- 
lages en fer qui l'environnent ; mais cette prétendue prison de la 
Sultane est encore la suite du conte qui repose sur le joli roman 
des Guerres Civiles de Grenade; aux Archives, on trouve la 
preuve que tout cela fut fait en 4659. 

Une autre galerie moderne, mais à colonnes et à chapiteaux 
Moresques, conduit de la Salle des Ambassadeurs à une petite 
tour faisant partie de l'enceinte de l'Alhambra, et placée au 
Nord de la Salle des Deux-Sœurs. Cette tour, appelée Tocador 
ou Peinador de la Reine, est loin d'avoir eu l'importance que 
son nom pourrait faire supposer. On pense que c'était peut- 



«I Aliab, fils de noire maître, Aboui Hadjadj. » 

On trouvera dans l* Atlas, etc., Grbiiadb, Planche 25, h, l'inscription du côté druit de l'arc. 
En voici la traduction : « Il n'y a d*aulre vainqueur que Dieu. Que Dieu accorde son perpétuel 
(« secours et une victoire favorable à notre maître Abou Abd Allah, Commandeur des Croyants. 
« 11 n'y a d'autre vainqueur que Dieu. » 

On donne dans Touvrage Choix d'Ornements Moresques , Planche 5 , N^ 1 , le tympan au-des- 
sus de la fenêtre principale du Cabinet des Infantes, où se trouve l'inscription : « Honneur à notre 
« maître, le Sultan Abou Abd Allah, Algany Billah; que Dieu foriiOeson commandement, et |)pr- 
« pétue son bonheur. » On remarque aussi dans ee lympao diverses sentences tirées du Koran. 
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ètre^ au temps des Mores^ un lieu de retraite et de prières^ 
d'après Tinterprétation dune des inscriptions qu'on y trouve, 
et surtout d après la note qui accompagne cette inscription dans 
la copie que TAyuntamiento de Grenade fit exécuter vers le mi- 
lieu du seizième siècle, et où l'on réunit toutes les inscriptions 
Arabes de TAIhambra, de la ville même, et des environs. 

Le Tocador est aujourd'hui un charmant belvédère, jouissant 
de points de vue enchanteurs, plus délicieux encore que ceux 
de la Salle des Ambassadeurs; ce petit salon, ouvert de tous 
côtés, conserve, quoique bien maltraitées par le temps et les 
curieux, de jolies peintures assez fidèles de plusieurs villes et 
ports de la Régence de Tunis : ces peintures ne laissent aucun 
doute sur l'époque de la restauration du Tocador; elle dut avoir 
lieu probablement peu de temps après la grande expédition de 
Charles-Quint, qui retrouvait ainsi à l'Alhambra le souvenir de 
ses victoires d'Afrique. 

La salle au-dessous du Tocador est ruinée, mais elle a con- 
servé quelques parties de sa décoration Moresque; de là, à tra- 
vers de longs corridors étroits, on communique aux souterrains 
de la Salle des Ambassadeurs. 

Les Bains , construction dont l'ensemble était complètement 
imité des Bains antiques, occupent l'espace compris entre l'ex- 
trémité Nord du Patio de FAlberca, la Salle des Deux-Sœurs, et 
le Jardin de Lindaraja. Enfoncés à 4 mètres de profondeur en- 
viron au-dessous du niveau de la Cour des Lions et de celle de 
TAlberca, l'humidité, l'abandon, la chute et les réparations di- 
verses des parties voisines , les ont complètement dénaturés ; 
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ajoutons encore à cela les restaurations nombreuses qu'ils eu- 
rent à subir à toutes les époques^ et il sera bien difficile de re- 
connaître aujourd'hui, dans ces voûtes et ces murs dépouillés 
d'ornements, Télégante construction de Mohammed V (<), sous le 
règne duquel on décorait les Salles des Deux*Sœurs et des In- 
fantes, ainsi que la Cour des Lions. 

La Salle de repos, qui précède les étuves et communique avec 
la Cour des Bains, est la seule qui offre quelques restes impor- 
tants de sa .décoration primitive : élevées à un demi-mètre en- 
viron du sol sur les deux côtés de la pièce, à droite et à gauche 
de l'entrée, les alcôves ou enfoncements sont encore revêtues 
d'élégantes mosaïques de faïence, qui, par leur dessin, contras- 
tent avec celles du pavement, représentant ces étoiles, ces fi- 
gures géométriques que l'on remarque partout à l'Alhambra. 
Une coupe en marbre blanc, d'une forme assez semblable à la 
vasque supérieure de la Fontaine des Lions, décore le centre 
de la Salle ; aux quatre angles de la pièce, mais laissant un pas- 
sage entre elles et le mur, s'élèvent quatre colonnes à chapiteaux 
et à bases Moresques ; elles supportent des pièces de bois formant 
entablement, et sur lesquelles sont établies les galeries, du se- 
cond étage, percé d'arcades sur les quatre côtés comme la Salle 
inférieure, et destiné, dit-on, à des musiciens. Des fenêtres si- 
mulées, des treillages en bois qui permettaient à l'air de s échap- 
per, achèvent la décoration de la partie supérieure; elle est ter- 
minée par un plafond polyédrique, en bois incrusté, comme 

(1) Gasiri, Bibliolheca Arabico-Hispana, eU., lom. 2, page 271. 
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celui de la Salle des Ambassadeurs , et reposant sur une frise 
formée de petites niches ou pendentifs (4). 

Cette pièce principale^ derrière laquelle^ à lEst, était placé 
le petit cabinet^ accompagnement obligé d'un bain Oriental^ était . 
une espèce d'Apodylérium, ordinairement très-orné dans les Bains 
Arabes actuels^ et qui offrait ici, sur les côtés, des divans à quel- 
que hauteur du sol , des alcôves profondes où Ton quittait ses vê- 
tements, au centre, une fontaine jaillissant du milieu d'un bas- 
sin, et servant à rafraîchir l'air, qui s'échappait jensuite par 
les ouvertures pratiquées dans la coupole. De là, par un couloir 
étroit, on arrivait à la salle centrale après avoir traversé une 
petite pièce intermédiaire, espèce de Frigidarium; transition tou- 
jours soigneusement ménagée dans les Bains Arabes. Cette pièce 
centrale^ le Lacanicum, est aujourd'hui bien ruinée; mais on re- 
marque encore sa voûte percée de trous nombreux, coniques, 
disposés en étoiles et formés de longs tubes de faïence émaillée, 
ses deux côtés de l'Est et de TOuest, offrant chacun trois arcs 
Moresques à plein-cintre outre-passé, portés sur des colonnes; 
cette pièce était peut-être commune, car la salle suivante, pe- 
tite^ également voûtée, semble avoir été plus spécialement des- 
tinée au Prince. On le croirait d'autant plus facilement, que le 
nom de Bain du Roi est resté à l'enfoncement ou alcôve carrée 
qu'on voit à l'angle Sud de la pièce , et qui se termine par une 
petite coupole. Si l'on n'a point modifié cette, petite pièce, 
comme tout le corps du bâtiment en général , pour l'adapter 

(!) Atlas, etc. , Gubnadb. Plan général de» Bains, Planche 29. — Coupe verticale de la 
salle de repos « Planche 30. 
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aux usages des Princes chrétiens qui habitèrent temporairement 
Grenade depuis la conquête^ il faudrait remarquer ici les réser- 
voirs d'eau, non plus creusés, comme ordinairement, dans le sol, 
mais construits au-dessus, en tables de marbre, et où l'eau chaude 
arrivait par des tuyaux qui débouchaient au centre d'une jolie 
arcade Moresque chargée d'ornements et d'inscriptions. Au delà 
de la quatrième pièce, Téboulement des terrains voisins, la chute 
de plusieurs pans de murailles, permettent à peine de vérifier 
que là étaient placés les fourneaux ou hypocaustes qui, suivant 
Murphy (4 ), servaient encore à porter la chaleur jusqu'aux appar- 
tements supérieurs du Palais* Comme on le voit, les Bains de 
l'Âlhambra, comme ceux de Cordoue, de Barcelone, de Va- 
lence, de Grenade (2), semblables, pour la disposition, à ceux 
qu'on voit partout en Orient et en Barbarie, reproduisaient 
presque pièce par pièce le plan et le système des bains antiques. 

A l'Est du Palais, et hors de son enceinte actuelle, on ren- 
contre encore aujourd'hui plusieurs constructions qui en fai- 
saient partie* La plus remarquable, le joli pavillon appelé Palais 
du Prince^ et qu'on désigne plus souvent, à Grenade, sous le nom 
de Mirador de buena vista, formait à coup sûr la demeure d'un 
prince de la Famille Royale, peut-être d'Ismaël, frère de Mo- 
hammed Abou Abd Allah , ou celle d'un des principaux officiers 
de la Cour. 

Un grand Patio, dont les bassins sont encore facilement recon- 
naissables, précède le corps d'habitation, composé d'une première 

(1) MuKPHT. Hist. ofthe Mahometan Empire in Spain, pag. 105. 

(2) Nous avons donné la deMription de ces bains , pag, 57 et suivantes. 
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pièce et dune salle plus grande, qu accompagne encore une autre 
pièce à l'extrémité Est, toutes deux faisant saillie sur le mur d en- 
ceinte de la forteresse. Au premier étage, on retrouve exactement 
la même disposition. Puis, enfin^ à l'Ouest, au-dessus de l'escalier 
qui conduisait aux diverses pièces du premier étage, le Mirador, 
belvédère sans rival, même à TAlhambra, pour le précieux fini 
de ses sculptures et la délicatesse inouïe de ses ornements et de 
ses inscriptions, dominait l'habitation entière (^). C'est peut- 
être là le type le plus parfait d'un Palais Moresque d'une éten- 
due limitée; le plan offre, en petit, à peu près toutes les dispo- 
sitions principales de l'Alhambra : le Patio, l'Antesala, la grande 
Salle, celle qui la complète avec les alcôves aux extrémités, et 
la Fontaine jaillissante, avec son bassin ; cet ensemble de pièces 
nous rappelle, comme nous l'avons dit, les Palais Arabes de la 
Sicile, et ceux qu'on voit encore aujourd'hui en Barbarie (2). 
D'après Marmol, qui nous en a conservé des descriptions impor- 
tantes, les Palais de Maroc et de Fez, qu'il visitait un siècle à 
peine après la chute de Grenade, étaient presque en tout sem- 
blables à l'Alhambra ; mais nous devons regretter que, dans ces 
descriptions, il ait constamment négligé de comparer les édi- 

(1) Noos regreltons vivement de n*avoir pu ajouter à I'Atlas des Monumbnts , etc. , quelques 
vues du Mirador de Buena vista; celle de la cour, en particulier, est extrêmement pittoresque; Tin- 
térieur du Mirador proprement dit est une délicieuse salle, mille fois supérieure au Tocador de la 
Reine. Les ornements nous ont paru plus achevés et plus délicats encore que ceux qu*on voit à 
TAlhambra: nous donnons les plus importants, Choix d'Ornements JUoresques, Planche 22, 
No 3. - Planche 23, N<»* 1 et 3. — Planche 29, N<» 3. — Planche 30 , N»* 2 et 4. 

(2) Nous avons réuni, dans Texplication des Planches 25, 26, et tô, quelques notes sur les villas 
et palais de Tunis et d*Alger. 
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fices qu'il voyait, avec le célèbre et merveilleux Palais de sa ville 
natale (4). 

Rapprochons de ces descriptions du Palais de TAlhambra 
celles d'autres monuments moins importants, et jusqu'alors plus 
ou moins négligés par les voyageurs et les historiens mêmes de 
Grenade. Citons d'abord l'élégante habitation « qui n'était se- 
« parée de la forteresse que par la muraille du rempart et la 
« tranchée (2) » ; le Généralife (3), qui, par le caractère de sa 

(1) Nous ne pouvoDs ici donner ces descriptions qu'écrit Marniol en présence même des monu- 
ments, et noos renvoyons à 5on ouvrage» Deseripeion de Affrica, IJb. 3, Fol. 30 et 31. — Lib. 4, 
Fol. 85. Il remarque partout les pièces d>au , les salles chargées d'ornements , les portes on bois 
incrustées de petites pièces d'ivoire, les parois des pièces décorées de mosaïques et de faïence taillée, 
les bains, les Patios, etc., constructions entièrement dorées et peintes de mille couleurs.... 

En terminant la description du Palais de l'Alhambra» il nous reste a mentionner les répa- 
rations dont il a été Tobjet en iSJO et en iSli, sous Tadmlnistration du Maréchal Sébastiani, qui 
commandait alors à Grenade , et dont la sollicitude et le zèle, tout en sauvant d'une ruine immi- 
nente le plus précieux monument de l'Espagne, créaient des places, des marchés, des promenades, 
faisaient élever un théâtre, et construire sur le Xénil le beau pont auquel la reconnaissance des 
habitanu de Grenade a voulu attacher son nom. Déjà, en 1804,rAlhambra était dans un tel état 
de dégradation, que, d'après l'auteur des K%uvo$ Paseos por Granada, pages 67 et 68: « La 

« ruine entière du Palais était certaine, si de prompts et puissants secours n'étaient appliqués 

« Les bains étaient en grande partie écroulés, fpor el suelo) , et la salle de Comarès, sillonnée dans 
« toute son étendue par de grandes et profondes lézardes; le Patio des Lions, etc., perdait la plu- 
ie part de ses ornements, et la Salle du Jugement n'était que décombres.... Une main spoliatrice 
« venait d*arracher les mosaïques de la plupart des soubassements, et la demeure auguste des rois 
« allait disparaître, enpolvo, tierra y nada» » 

Si les fatala nécessités de la guerre ont entraîné quelques excès toujours inévitables , il con- 
vient de rappeler aussi, en empruntant les paroles mêmes de Washington Irwing {Taies of the 
AJhamhra), que «c'est au goût éclairé qui distingua partout la France dans ses conquéics, que 
« TEspagne doit la conservation du plus beau et du plus iniéreasant de ses monuments historiques.» 

(2) Manuscrit Arabe de la Bibl. Royale , N» 1377 , Fol. 30, R» . 

(3) Djene el Arife ou Djenan cl Arife, signiOe Jardin du Prince. Mabmol, Bût. del rebelion 

de los J/orff cos , Pag. 28, l'appelle Ginalarife, qu'il traduit par Jardin da Dansrur (Zambrero). 

25 
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décoration^ rappelle exactement TAlhambra ^ et doit appartenir 
à la même époque. Peu éloigné du grand Palais, couronnant le 
sommet d'un coteau opposé qui domine l'Âlhambra et s'élève à 
pic des bords mêmes du Darro, le Généralife est la plus déli- 
cieuse demeure d'été qui se puisse imaginer. Au temps des 
Arabes , comme aujourd'hui , c'était déjà « le jardin passé 
« en proverbe pour l'abondance des rosées , la limpidité des 
<( eaux courantes, les fraîches haleines des vents parfumés {\ ). » 
D'après le même auteur qui nous a fourni cette citation , ce 
château aurait été construit peu de temps avant une peste qui 
désola Grenade, et pendant laquelle le Sultan Youssouf s'y re- 
tira avec sa famille. 

Considéré sous le point de vue qui nous occupe, le Géné- 
ralife n'offre rien de particulier; c'est toujours un corps d'ha- 
bitation, qui sert d'entrée, puis un Patio, n'ayant plus cette fois 
un grand bassin central, mais traversé par un ruisseau d'eau lim- 
pide (2). On remarque ses galeries à colonnes et à arcades Mo- 
resques délicatement sculptées, l'Antesala, puis la Salle princi- 
pale, et quelques pièces latérales. Quant à l'ornementation en 
général, nous l'avons déjà dit, elle n'est, sous aucun rapport, 
inférieure à celle de l'Alhambra. Suivant Echeverria, on trou- 
vait sous les galeries du Patio une longue inscription, mais ce 

(1) Man. Ar., N« 1377» Fol. 30, déjà cité. Dans ce manuscrit se trouve une curieuse lettre, écrite 
par un certain Omar deMalaga, au nom d*un chAteau de cetie ville, qui veut donner des conso- 
lations au Palais de TAlhambra, à Toccasion du départ de la famille royale, qui Ta quitté pour se 
retirer au Djenan el Arife, pendant la peste qui vient d*éclater à Grenade. 

(2) Atlas, etc., Gbenadb. Vue générale du Généralife^ vignette du Titre. — Vue intérieure 
du grand Palio , Planche 12. 
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n était qu'une partie de la Sourate 48 du Korau. On en voit 
d'autres encore^ mais peu importantes; parmi elles se trouve 
toujours répétée la devise ordinaire des Rois de Grenade. 

Les Jardins du Généralife, ainsi que ceux de plusieurs mai- 
sons de Grenade, offrent quelques particularités intéressantes, 
et peut-être faut-il y voir, comme dans les bosquets et parterres 
de l'Alcazar de Séville, une imitation, si ce nest même une 
continuation directe, du goût qui présidait aux plantations des 
Jardins Moresques. Ce qui les distinguait surtout, c'étaient leurs 
pièces deau, ordinairement carrées, parfois allongées, ayant 
souvent au centre une fontaine jaillissante; ou quelquefois même, 
comme on en voit l'exemple au Jardin de la Chartreuse de Sé- 
ville, un pavillon ouvert sur les quatre côtés, et qui rappelle 
tout à fait celui que L. Alberti décrit, en parlant de la pièce d'eau 
au devant du Palais de la Ziza (4). Les Arabes aimaient encore 
à accompagner leurs demeures d'arbres élevés, de bosquets mys- 
térieux, où l'eau était dirigée en abondance, sur les parties éle- 
vées surtout; car de là, ils la laissaient s'échapper en cascade, 
sur des gradins de marbre, avant de se rendre aux grands bas- 
sins. Ainsi, l'on trouve encore au Généralife des arbres sécu- 
laires, des cyprès énormes qui datent du temps des Mores (2), 
des fontaines, des jets d'eau, des cascades, qui, à la forme près, 
(car les modes tourmentées du siècle dernier n'ont point épargné 
ces lieux), ont conservé leur physionomie Moresque. Chaque 

(1) Voyez plus haut , Page 87 , Note, N^ i . 

(2) Toat le monde sait que c'est au pied d*un de ces arbres que le roman espagnol place la scciic 
des rendez-vous de la Sultane avec le galant Abencerragr. 
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maison de Grenade avait son Patio, avec une fontaine au centre^ 
ombragée d'orangers et d'arbustes odoriférants. 

Nous croyons devoir ajouter ici quelques considérations nou- 
velles à la description donnée plus haut (4) de l'Âlcazar de Sé- 
ville, qui, pour Tensemble, la disposition des Patios et des salles, 
et pour la décoration générale surtout, offre beaucoup d'ana- 
logie avec les Palais de Grenade. 

Sous le règne de Don Pedro , contemporain du Roi de Gre- 
nade Youssouf , on vit s'élever en Espagne un grand nombre 
de constructions, de goût presque purement Moresque, et on 
en rencontre encore partout des exemples, surtout à Séville et à 
Tolède. Mettant à part les parties anciennes de l'Alcazar, le joli 
Patio de los Munecos, où la forme des arcs des portiques à demi 
ruinés, celle des ornements en stuc, des chapiteaux avec leurs 
dés ou impostes Byzantines en forme de trapèze, portés sur des 
fûts antiques, attestent une existence antérieure au règne de Don 
Pedro (2); laissant également de côté ces parties qui sont une 
imitation évidente de la Cour de los Munecos, telles que la 
salle du premier étage au-dessus de la porte d'entrée de l'Al- 
cazar (3), la grande façade de ce côté, où l'on trouve la plupart 
des ornements et des dispositions d'arcs et de détails particu- 
liers à la Tour de la Giralda (4), rapprochons la Salle des Am- 

(t) Voyez pages 112 et suivantes. 

(2) Atlas, etc., Sëvillb» Patio de los Muhecoi. Planche 5. 

(3) Comparez cette Salle, à la fin. Planche li, avec le Patio de los Uluàecos, Atlas, etc. 
SéviLLB , Planche 5. 

(i) Comparez Atlas, etc., Séville, la grandt Porte d'entrée de VÀlcasar, Planche 3, aux 
détails de la Giralda, Planches 1 et 2. 
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bassadeurs, au Palais Royal de Séville, de la Salle du même 
uom^ à TAlhambra. 

Comme cette dernière^ la Salle de Séville est précédée de 
plusieurs pièces d'attente, ou Antisalles, aujourd'hui plus ou 
moins ruinées , mais dont les ornements en stuc ne semblent 
pas d un style plus ancien que ceux del'Alhambral^). La Salle est 
vaste, carrée, d'environ dix mètres de côté; elle ouvre, au Nord, 
sur le grand Patio, qui n'offre dans les arcs de ses galeries qu'une 
lourde imitation des décorations élégantes de la Giralda, et des 
chapiteaux sans grâce de l'époque de Charles-Quint ou même 
de Philippe II (2). Sur les autres côtés, qui se correspondent symé- 
triquement, la salle communique avec diverses pièces, au moyen de 
trois arcades en plein-cintre outre-passé [à la fin, Planche ^ 5) (5), 
inscrites dans un arc de cinq mètres cinquante centimètres d'ou- 
verture sur six mètres de hauteur, et dont la forme, mal carac- 
térisée, n'a point la grâce et l'élégance des arcs de l'Alhambra. 
Au-dessus, à droite et à gauche, on retrouve les mêmes caractères 
d'ornements qu'à Grenade; les fenêtres simulées au-dessus des 
portes sont garnies de claires*voies en stuc; les grands comparti- 
ments des parois offrent un riche dessin, d'un effet large, opposé 

(1) Atlab, etc., SÉviLLB, Planche 4, N»* 3, 5, 6. 

(2) Voici d'après CtAH Bbrmodbi, Arquiteetos deEspcAa, tom. 2, page?» note N« 2, la date 
des principales réparations de TAIcaiar : il fut augmenté par le roi Don Pédre, de 1353 ki2M; 
Gharles^oint , àroccasion de son mariage avec rinfanle Isabelle de Portugal, fit construire le 
second étage du grand Patio, par Luiz de Vega; Philippe II chargea des réparations un de ses 
architectes; Philippe III fit disposer le grand Salon destiné à TÂrméria; et enfin, Ferdinand VI 
éleva un nouveau grand Patio au-dessus des hains appelés de Maria Padilla. 

(3) Ces arcs nous paraissent avoir été reconstruits sous les rois catholiques. 
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à celui de la frise plus délicatement sculptée qui les eotoure; 
cette frise est une inscription en caractères Neskhi élégants, or- 
nés de fleurs et d'enroulements; répétée bien des fois, elle ne 
contient que ces mots : « Bonheur continu (4). » Les mosaïques 
des soubassements sont en faïence émaillée, comme celles du 
grand Patio, et comparables aux plus belles de l'Alhambra (2). 
Du sol jusqu'à la naissance de la coupole hémisphérique, con- 
struite en bois , rachetée aux quatre angles de la salle par des 
pendentifs Moresques, et ornée d'incrustations, d étoiles, de poly- 
gones, et de toutes ces figures enfin qu'on voit aux plafonds des 
galeries de l'Âlberca, les parois sont chargées d'ornements. La 
Salle entière enfin, déjà presque entièrement Moresque dans 
beaucoup de ses parties, à Texception des niches Gothiques où 
l'on a placé les portraits des Rois d'Espagne (5), le cède à peine 
en magnificence à la célèbre Salle du Palais de Grenade. 

L'opinion générale attribuait au Roi Don Pedro la construc- 
tion^ ou tout au moins la restauration complète de cette pièce, 
et Ton supposait qu'il avait fait exécuter ces travaux par d'ha- 
biles ouvriers Arabes ; il n'est plus guère possible d'en douter 
aujourd'hui; la frise principale, accompagnée de médaillons , 
placée à droite et à gauche des arcs des quatre côtés, et au-des- 
sus des soubassements en mosaïques, présente cette inscription, 
en magnifiques caractères Coufiques^ très-ornés, et d'une exécu- 
tion parfaite : « Honneur à notre maître le Sultan Don Bedr, 

(1) Atlas, etc., Séyille, inscription, Planche 4 ^ No 2. 

(2) Atlas, etc., Sétille, Planche 4, N»* 9 et 10. 

(3) Voyez à la fîn. Planche 15, Parties a, b, c, cf. 
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a que Dieu le secoure! » formule toute Ârabe^ que nous avons 
vue partout à FAlhambra^ et qui semble devoir^ en outre^ faire 
croire que les ouvriers employés par Don Pèdre ont pu venir 
directement de Grenade, et qu'ils avaient peut-être même con- 
couru à l'exécution du Palais d'Âboul Hadjadj (i). 

Comme celle de Grenade^ la coupole de la Salle des Ambassa- 
deurs de Séville est formée d'incrustations en bois; mais sa forme, 
plus élégante, et d'un meilleur effet que celle de la coupole de 
l'Alhambra, est entièrement hémisphérique. A Séville, àTolède, 
aussi bien qu'à Grenade, les coupoles Moresques en bois , ainsi 
que celles en stuc, sont supportées par un système de charpente 
faisant plate-forme dans les angles; les pendentifs en stalactites, 

(1) C*est encore à la bieoveillante assisUnce du savani M. Reinaud , que Je dois rinterpréUUoo 
de cette inscription importante, que Je donne fort en grand dans TAtlas , etc. , Sétillb, 
Planche 4, N<> 7. La voici : 

M\ ««XjI j^ ^^ ^IkJLJI b^^^ 

« Honneur k notre maître , le Sultan Don Bedr, que Dieu le secoure ! » 
Le mot Sultan est clairement écrit dans cette inscription; mais le nom du roi Don Pedro, 
eiprimé par Bedr, n*est point complet , comme on le voit , et ne représente qu'imparfaitement 
soit le mot latin Pêtrvs , soit l'espagnol Pedro : remarquons cependant , i cet égard , que la 
lettre P manquant i l'alphabet arabe, elle ne pouvait être remplacée plus convenablement que 
par la lettre B, dont la prononciation en diffère fort peu. Mais ce qui semble ne permettre aucu- 
nement de douter qu'il s'agit bien ici d'un prince Chrétien, c'est que ce titre de Sultan, qui précède 
le nom de B$dr, ne peut s'adresser à un prince Arabe. En effet, parmi les dynasties Musulmanes 
qui régnèrent sur l'Espagne, les Ommiades prirent le titre de Khalife , les Almoravides celui 
&Emir al Mousîemin, les Almohades celui d'Emir al Mouminin, D'un autre côté, d'après 
CA81B1, Bibl Esc. , tom. 2, pag. 313 , les rois Chrétiens de Gastille et d'Aragon reçurent tou- 
jours des historiens Arabes le titre de Sultan , tandis que les Benoo Abed , souverains Musulmans 
de Séville et d'une partie de l'Andalousie, se contentèrent du titre de prince, J^aleck. 

La formule : « Que Dieu le secoure , » qui termine l'inscription , se retrouve sur les monnaies 
bilingues d'Alphonse X de Gastille. 
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qui rachètent les angles, prennent leurs points d appui sur ces 
mêmes plates-formes, et les petites niches ou coupoles des penden- 
tifs se trouvent groupées contre des pièces de bois. Comme on 
le voit, l'architecture Moresque n'emploie guère la voûte et lar- 
cade que comme disposition ornementale ; le bois joue partout 
un grand rôle; toutes les parties solides se composant de murs 
ou de soutiens isolés, sont reliées entre elles par un système de 
poutres horizontalement placées. 

La Salle des Ambassadeurs, à Séville, bien des fois réparée, ne 
présente pas un degré de développement et de perfection aussi 
complet que FAlhambra, dans toutes les parties de sa construc- 
tion et de sa décoration ; mais, telle qu elle est, c'est encore un 
des plus remarquables monuments de l'art Moresque en Espagne, 
auquel les circonstances particulières des restaurations qu'il eut 
à subir ajoutent un nouvel intérêt. 

On retrouve à Grenade de nombreux restes de constructions 
Moresques; quelques-unes, comme le Quarto Real de San~Do- 
mmgfo, ne sont pas sans importance. Cette portion d'un palais, 
qu'on suppose avoir été destiné par les Rois de Grenade à leur 
servir de retraite pendant les mois du Ramadan, est un pavillon 
isolé, à l'extrémité des jardins du Couvent actuel de San-Domin- 
go; il est précédé par un portique à colonnes accouplées. Une 
allée de lauriers et de chênes verts, dont les rameaux entrelacés 
produisent un berceau de verdure on ne peut plus pittoresque, 
conduit à ce pavillon (^), dont la pièce principale, ouverte sur les 

(1) Atlas, elc, Grenadb, Planche 6. 
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quatre côtés^ rappelle la disposition de la Salledes Ambassade^jrs. 
Le Père Écheverria rapporte plus ou moins fidèlement les inscrip- 
tions Arabes qui couvrent les parois du Quarto Real; mais 
parmi ses ornements^ nous avons particulièrement distingué 
les chapiteaux des fenêtres, quelques frises, et avant tout, les 
admirables mosaïques de l'intrados de Tare d'entrée ; on n'en 
voit aucunes de ce genre à FAlhambra; ce sont des lettres Cou*- 
tiques, en faïence, de couleur émeraude, entremêlées d'ornements 
en noir et en bleu azur , se détachant sur un fond parfaitement 
blanc ; rien, à l'Alhambra, n'égale l'éclat et le goût exquis de cette 
décoration (4), que couronne encore une frise en caractères 
Neskhi, d'une forme très-élégante, et contenant cette inscription 
tirée du Koran, So. 48, v. 5 et4 : « Dieu te donnera une victoire 
« éclatante, lui qui a fait descendre sa majesté divine dans le cœur 
tt des Croyants. » 

Une autre construction Moresque, près du Couvent de la Con- 
ception, appartient, sil'onsen rapporte à l'inscription traduite 
par Echeverria (2), au règnede Mohammed V, et la façade, partie 
la mieux conservée, ne nous semble pas, d'après le caractère de ses 
ornementsetdeses sculptures, contredire cette$upposition({? /a /{n, 
Planche 24, N"* 3). Suivant Pédraza, cet édifice, appelé aujourd'hui 
Casa de Moneda (Hôtel de la Monnaie), avait cette destination au 
temps des Arabes; mais il fait observer en même temps que son 
nom Arabe signifie également Maison des Fous (3). De son côté , 



(1) Choix d Ornements Moresques, Planche i, N» 1. 

(f) Paseospor Granada, tome I. page 17. 

(3) Pedhaza, Hist, Ecelesiastiea, etc, de Granada, pag. 41, verso. 

2G 
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tcheverria nadiuet ni Tune ni l'autre supposition^ et prétend, 
à son tour, que c'était un hôpital pour les pauvres infirmes. 

Quoi qu'il en soit de celte question , que terminera peut-être 
un jour l'explication complète de l'inscription Arabe sculptée 
sur une table de marbre, au-dessus de la grande porte, nous 
remarquerons particulièrement, dans cet édifice, quelques restes 
(le décorations en stuc, de portes et de plafonds en bois, et les 
fragments de deux lions énormes, en marbre, d'une meilleure 
exécution que ceux de l'Alhambra, mais ayant avec eux des 
rapports de forme et de style : ils lançaient l'eau dans un grand 
bassin placé au centre du Patio. 

La Casa del Carbonest encore une autre construction Moresque 
dont on ne connaît pas non plus l'ancienne destination; l'as- 
pect est celui d'un grand Caravansérail ou Pondouck : la Cour 
centrale est vaste; tout autour sont distribués des logements. 
Fédraza pense que c'était, sous les derniers rois de Grenade, 
la caserne d'un corps de cavalerie légère, chargé de surveiller 
la plaine de Grenade (i), 

La façade a conservé quelques ornements; l'arcade qui sert 
d'entrée, de même qu'une grande porte près de la place de Bi- 
varambla, est fort remarquable; c'est un arc ogive, en fer à 
cheval, composé de larges briques placées en voussoirs; nous 
verrons cette espèce d'arc plus complète encore à la grande 
Porte du Jugement, entrée actuelle de la forteresse de l'Alham- 
bra. Ici, l'arc est orné de festons en briques polies et d'orne- 
ments en stuc : le reste de la façade dont il fait partie se com- 

(I) Pkdhaza, Uist. Ecchsiastica, etc. de Granada, pag. <2. 
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pose d'une arcade cenlrale, el de deux autres plus petites, sur- 
montées de ces réseaux en stuc qu'on remarque au-dessus des 
arcs de la Cour des Lions. Le vestibule est orné d'une belle 
voûte eu stalactites Moresques, aujourd'hui cachées en partie par 
de misérables échopes en bois : tout cet ensemble, vu de la rue, 
offre un tableau extrêmement pittoresque (^). 

Nous ne pourrions, sans dépasser toutes bornes, citer les di- 
vers édifices de Grenade, et du quartier de I Atbaysin surtout, qui 
ont plus ou moins conservé leur physionomie Moresque : par- 
tout Ton trouve, ici des Patios, des colonnes en marbre, des 
fontaines, des vasques, des arcades encore ornées de frises el de 
festons, là des plafonds et des portes en bois, de petites fenêtres 
chargées d'ornements en stuc : il n'existe pour ainsi dire au- 
cune maison des anciens quartiers de la ville, qui n offre quel- 
ques-uns de ces détails, plus ou moins conservés, mais toujours 
pittoresques, et dignes d'intérêt. Pour donner quelque idée de 
ces constructions curieuses, nous avons choisi, comme exemples, 
la grande maison connue à Grenade sous le nom de Casa de 
Ckapiey près du couvent San-Francisco (2), et celle bien moins 
importante qu'on trouve près de San-Luis, à l'AIbaysin (5). 

Il nous suffira de remarquer, à l'égard de ces nombreux restes 
d'architecture Moresque, qu'ils offrent, à des degrés bien diffé- 
rents, la pureté et l'élégance des monuments que nous avons 
décrits : les quartiers de lAlbaysin et ceux qui Tavoisinent fu- 

(I) Voyez ttoberi'5 Skciches in Spniu, 
('À) Atlas , etc., GuBsiADe, Planche 17. 
(3) Atlas, etc., Grenade, Planihc 10. 
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reût^ comme on lésait^ longtemps encore après la conquête de 
Grenade^ habités par les descendants des Mores^ dont les habi- 
tudes^ les usages^ le goût enfin^ avaient dû se modifier par leur 
contact continuel avec les Chrétiens. L'Inquisition^ d'autre part, 
leur avait sévèrement interdit les bains, les réunions, lés danses, 
l'usage même de leur langue naturelle, et l'existence du peuple, 
qui, joyeux et insouciant, brodait l'intérieur de sa demeure, 
dut bientôt changer complètement. C'est à cette époque de dé- 
cadence qu'il faut attribuer le style Moresque dégénéré, qui sur- 
vécut à la prise de Grenade, et là s'arrête l'histoire de l'archi- 
tecture des Arabes d'Espagne, histoire qui commence àCordoue 
et finit à l'Alhambra. 

Nous venons de décrire les monuments principaux qui appar- 
tiennent à la troisième époque de lart Arabe d'Espagne, à la pé- 
riode purement Moresque; période de deux siècles peut-être, 
mais qui, étudiée au palais de l'Alhambra, seul édifice dont les 
dates nous soientauthentiquement connues, se réduit à soixante 
années environ, du règne d'Aboul Hadjadj, ^555, à la mort 
de Mohammed V, ^59^; résumons maintenant les caractères 
généraux qui constituent le système particulier de construction 
et d ornementation des monuments de cette époque. 

Dans les édifices de Grenade, comme dans ceux de Cordoue, 
de Séville, etc., disons plus, comme dans la plupart des con- 
structions Arabes, on remarqued abord d'épaisses murailles, rare- 
ment en pierres ou en briques, le plus souvent en tapia ou pisé. 
Ce pisé varie dans sa composition : l'addition de la chaux en plus 
ou moins grande quantité, le choix surtout des terres qu'on em- 
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ployait en les mélaûgeant avec de petites pierres^ Taffinité plus 
ou moins complète de toutes ces substances, produisirent tantôt 
un béton solide, tenace, d'une dureté presque égale à celle de la 
pierre, tantôt une composition friable, sans consistance, surtout 
lorsque Toxyde de fer que contenaient les terres, et qui donne 
aux constructions de TAlhambra, en particulier, cette teinte 
vermillonnée qui l'a fait appeler le Palais Rouge (4), empêcha 
l'union , lamalgame parfait des terres , des pierres et de la 
chaux. De petites pièces de bois, des branches d'arbres^ des 
joncs même, noyés dans le pisé, assuraient la parfaite adhésion 
de toutes les parties ^ et cette méthode est encore pratiquée en 
Espagne, mais surtout en Barbarie. 

Le bois, nous l'avons déjà dit, jouait un grand rôle dans les 
constructions Moresques; à Texception de quelques exemples 
d'arcs en briques ou en pierres, qui appartiennent plus parti- 
culièrement à l'architecture militaire des Mores, les arcs des 
salles et des galeries, les ouvertures à formes si variées, qu'on 
admire partout, ne sont que des décorations appliquées sur des 
pièces de bois verticales, obliques, et horizontales. La solidité de 
la plupart de ces décorations, en apparence si frêles et si lé- 
gères, est vraiment un problème, quand on réfléchit qu'elle n'est 
due, la plupart du temps, qu'à la parfaite exécution des orne- 

(1) Le mot Alhamra, par corruption Alhambra, signifie rougo, el ce surnom de Palais Rouge 
est parfaitement Justifié par Taspect actuel de la citadelle Moresque. Ebn el Khatib (Casiri , 
BihL Esc, «rc, tom. %, pag. 114} prétend que TAIIiambra reçut ce nom, parce qu*il fut entière- 
ment construit de nuit à la lumière des torches; Marmol, et plusieurs autres historiens , font au 
contraire dériver le nom d'Alhamra, de celui d'Albamar, nom de famille de Mohammed I,J'onda- 
tenr de l'Alhambra. 
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ments en stuc^ accrochés aux murailles ou aux pièces de bois 
par les moyens les plus simples, tels que des clous, des cro- 
diets, de petites pièces de bois^ des joncs méme^ noyés dans 
le plâtre, attachés contre les charpentes, ou enfoncés dans les 
murs. Il faut bien alors supposer que dans la composition même 
du plâtre dont ils se servaient pour couler les ornements^ les con- 
structeurs de TAlhambra ^employaient diverses substances qui 
communiquaient au plâtre cette finesse, cette dureté et cette con- 
sistance toute particulière, que les architectes Espagnols, qui ont 
plus d'une fois réparé l'Alhambra^ nont pu également obtenir; 
témoin les médaillons, les écussons des Hois Catholiques, qu'on 
voit dans plusieurs salles à l'Alhambra. 

Parfois ces ornements coulés servaient à la construction même, 
quand il s'agissait, par exemple, d'élever ces pendentifs, for- 
més de petites niches ou coupoles superposées eu encorbelle- 
ment, et que nous avons appelés « pendentifs en stalactites, » 
ce mot nous paraissant rendre assez bien laspect de ces déco- 
rations. Ces pendentifs étaient composés de figures régulières 
ingénieusement et disons même savamment disposées; la projec- 
tion horizontale de ces pendentifs présente une combinaison de 
triangles et de parallélogrammes, et la construction, une suite 
de prismes verticaux juxtaposés, réunis par un ciment très-fin , 
et s'élevant ainsi par étages parfaitement réguliers et symétriques 
jusqu'au sommet. Cette disposition, particulière aux architectes 
Arabes de tous les pays , et que nous avons eu déjà l'ocasion de 
remarquer au Palais de la Cuba, près de Palerme(d la fin ^ 
Planche i2, iV> 5), atteignit, à Grenade, une perfection ailleurs 
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sans exemple; nul monument d'Orient^ d après les plans et des* 
sins qui nous sont connus, n'offre une coupole comparable à 
celle des Deux-Sœurs, établie d'après ce système. 

Les bois servaient souvent à la fois à la construction et à la 
décoration des édifices : à la Cour des Lions, les pièces de bois 
faisant loftice de plates-bandes sont sculptées, et parcourent, 
comme frises, tout le périmètre extérieur de l'enceinte de la Cour; 
les poutres transversales, qui, dans les galeries, supportent les 
plafonds, reposent d'un côté sur les plates-formes formant en- 
tablement, et de l'autre s'enfoncent dans le mur, sont également 
sculptées. Mais on employait spécialement le bois dans les voû- 
tes, les plafonds, les treillages, les portes, les avant-toits sail- 
lants, et Ton remarque partout l'excellente conservation de 
toutes ces parties qu'on attribue principalement à la peinture 
dont elles étaient recouvertes (4). 

Si après avoir décrit quelques caractères principaux, quel- 
ques moyens ingénieux de construction , particuliers aux Arabes, 
nous passons à l'appréciation plus complète de leur architecture 
en général, il faut reconnaître qu'à toutes les époques, à Cor- 
doue déjà, mais plus encore à Grenade, le but principal et con- 
stamment poursuivi par eux, c'est une richesse excessive dans 

(1) D'après les remarques judicieuses de M. Hartwell Horne ( Mobpht, Hist. pag, 285) , ces 
peintures consistaient en une première couche au blanc de plomb et à Thuile, et en une seconde 
au rouge de plomb mêlé à une espèce de glu {SafiM) et à Tail pilé, qu*on faisait bouillir ensemble. 
Cette seconde composition, liquide, visqueuse, avait la propriété d'adhérer fortement, el de pré- 
server à la fois le bois de la pourriture et des vers. 

On plaçait ensuite les couleurs , dont quelques-unes, telles que le blanc et Tazur , ont conservé 
presque tout leur éclat. 
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la décoration de l'intérieur de leurs habitations^ une légèreté 
plutôt apparente que réelle dans la construction de tous leurs 
édifices. 

Comme le remarque d'Âgincourt^ et surtout M. Quatremère 
de Quincy, « la réflexion doit rabattre beaucoup de Tidée qu'on 
« se forme, soit du génie de ceux qui ont élevé les édifices Mo- 
« resques, soil de la puissance de l'art de bâtir qu'on y a déployée : 
« les matériaux sont d'une petite espèce, d'un appareil mesquin : 
« on ne trouve rien de grand, rien de hardi; rien ne fait sup- 
« poser que l'architecte ait une connaissance profonde des res- 
« sources mécaniques, il emploie partout le bois dans la con- 
« struction des voûtes, qui ne s'élèvent même pas à une grande 
« hauteur (4). » Peu t*étre faut-il aussi, avec un des voyageurs qui 
ont le plus récemment visité l'Âlhambra (2), se résigner « à dé- 
« mollr les colonnades prolongées à perte de vue , les superbes 
« portiques de marbre ciselé, les étages de terrasses soutenus 
« les uns au-dessus des autres par une suite de piliers aériens; » 
monuments élevés par la fantaisie des poètes ou le pinceau des 
peintres qui, jusqu'à ce jour, nous les ont représentés, mais dont 
l'architecte, dont le simple curieux même pardonne bien diffi- 
cilement la description ou le tableau, en entrant à l'Âlhambra. 

En effet, au premier abord, la Cour principale, celle del'Âl- 
berca, n'a qu'une étendue fort ordinaire; celle des Lions n'est 
qu'un cloître élégant, dont les galeries ont cinq à six mètres de 
hauteur; les Salles, en exceptant celle des Ambassadeurs, dont 

(i) QVATmBMÈaB OB QciifCT, Dictionnaire Hittorique à* Architecture, au mol ftoretqve. 
(2) De GosTiNB, L'Ef/ia^ne f OUI Ferdinand Vit- 
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^la grandeur est royale , ont l'apparence de salons que distingue- 
raient seulement une richesse et une profusion d'ornements^ aussi 
étranges que merveilleuses. Mais la première impression une 
fois passée (et Ton conviendra qu'elle n est guère plus favorable^ 
peut-être^ aux ruines de Pompéï^ par exemple^ qu'aux Palais 
de Grenade dont on vante depuis trop longtemps la grandeur)^ 
l'examen vient découvrir partout, à l'Alhambra, une variété 
prodigieuse d'ornements, une richesse incroyable de détails, du 
goût le plus exquis, que les mots ne sauraient décrire, que l'ima* 
gination même ne peut exagérer. 

Si les monuments, et c'est là le plus noble privilège de Tar- 
chitecture, reflètent les coutumes, les mœurs, les usages, la ci- 
vilisation enfin du peuple qui les éleva, nul monument plus que 
l'Àlhambra ne révèle spontanément aux yeux le caractère d'une 
nation oisive, galante, ingénieuse, voluptueuse surtout, comme 
l'étaient les Mores d'Andalousie. C'est là, pour l'architecture 
Moresque, son premier titre à l'admiration de l'observateur ; 
elle a complètement atteint le but qui lui était proposé. 

L'extérieur des monuments 9 simple, presque sans décoration, 
à peine percé de quelques fenêtres fermées par des treillages , 
rappelle partout la vie sédentaire et purement intérieure que 
commandaient au More sa religion et ses habitudes. Aussi, peu 
d'édifices publics, à l'exception des mosquées, des écoles et des 
bains; et là encore, comme dans les habitations privées, tout 
l'éclat de l'ornementation , toutes les recherches du luxe étaient 
pour l'intérieur; rien n'annonçait au-dehors la Salle des Ambas- 
sadeurs ou celle des Deux-Sœurs; l'entrée même de l'Alhambra 

27 
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n offrait qu un arc immense, orné de quelques emblèmes et' 
d'une inscription mentionnant le nom du prince qui avait fait 
élever cette porte. 

Mais à l'intérieur du palais, quel spectacle inattendu! Quelle 
combinaison élégante et recherchée de tout ce qui peut flatter 
les sens! quelle richesse de décorations, quel éclat de dorures 
et de couleurs! L'eau circule partout : ici, s'élançant en jets 
qui rafraîchissent lair, là , roulant en cascades dans des rigoles 
de marbre, toujours recueillie, au centre des Patios, dans de vastes 
réservoirs entourés de plates-bandes d'arbustes et de fleurs. Les 
coupoles des salles, percées de nombreuses fenêtres à claires- 
voies découpées en broderies de stuc qui tempèrent l'éclat de 
la lumière, sont émaillées des plus éclatantes couleurs : cette 
disposition de- fenêtres élevées, favorable au renouvellement 
continuel de l'air, permet aussi de jouir plus complètement de la 
décoration des salles : une clarté directe eût rendu éblouissante 
la riche parure de leurs parois. Les cours environnées de gale- 
ries, les enfoncements ménagés aux extrémités, les fontaines 
jaillissantes et les bassins, sont l'accompagnement obligé, indis- 
pensable, de tout palais Moresque : les murailles des Patios, de 
même que l'intérieur des salles, sont couvertes d'ornements, 
quelquefois même aussi de marbres peints et dorés; toujours 
elles offrent à la vue des inscriptions, tantôt choisies dans les 
recueils des poètes les plus vantés (i ), tantôt célébrant les louanges 
du prince qui a décoré le monument, le plus souvent senten* 

(i) Voyez Appendice, page xvii. 
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cieuses^ et rappelant les préceptes principaux du Koran. L em- 
ploi des mosaïques^ parfaitement approprié au revêtement des 
soubassements ou lambris d appuis au pavage même des salles, 
distinguait tout particulièrement les constructions des Mores. 
Cette richesse de bon goût^ cette appréciation si juste des besoins 
de la vie et des nécessités du climat^ cette harmonie parfaite do 
toutes les parties de l'ornementation, qu'un art habilement cal- 
culé contribuait à faire valoir, sont des qualités éminentes qu'on 
ne peut contester aux ouvrages Moresques, et qu'on chercherait 
bien souvent en vain dans un grand nombre de constructions 
élevées de nos jours. 

L'arc, dans les constructions Arabes d'Espagne, en général, 
n'a point l'importance qu'on attribue ailleurs, et si souvent mal 
à propos, à sa forme; à l'Âlhambra, comme au M ibrab même de 
la Mosquée de Cordoue, ce n'est qu'un jeu de décoration ; la 
construction réelle consiste en une ouverture carrée; les archi- 
voltes, quelle que soit leur forme, circulaire, ogivale, ou 
même triangulaire et à stalactites, sont en stuc, et seulement 
appliquées contre les pièces de bois horizontales qui reposent 
sur les pieds-droits de l'arcade. De là naît cette prodigieuse va- 
riété de formes, qui commence à Cordoue, lorsqu'on abandonne 
le plein-cintre outre-passé pour l'arcade à lobes ou festons, qui 
se continue à Séville, à l'Âlcazar, à l'ancienne Mosquée, et sur- 
tout à la Tour de la Giralda, et qui enfin, à Grenade, obéis- 
sant à la fantaisie la plus capricieuse, épuise toutes les combi- 
naisons du possible. Ainsi tombent d'eux-mêmes ces systèmes, 
si légèrement proposés, sur le caractère et la forme des arcs dans 
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les monuments Arabes d'Espagne^ sur la transmission de l'ogive 
à l'Europe par la voie des Mores; ils employèrent à peine cet arc 
comme décoration^ et le construisirent très-rarement en pierres 
ou en briques (4). 

Le plein-cintre outre-passé, quelquefois légèrement ogive à 
la partie supérieure, domine encore à l'Alhambra ; c'est la forme 
des arcs des galeries de FAlberca, mais surtout de ceux de la 
Cour des Lions, dont la construction est évidemment postérieure, 
et préférable, par l'élégance et le goût des décorations, à celle des 
arcs plus surbaissés de la Cour de FAlberea. Les arcs si complets 
delà Salle des Deux-Sœurs, de l'entrée et des fenêtres de ta Salle 
des Ambassadeurs, offrent une ogive particulière, peu accusée; 
aucune ogive, à l'Albambra, n'a la forme que nous lui connais- 
sons dans nos monuments du Nord ; le rétrécissement de l'arcade 
plus ou moins prononcé, et qui la fait terminer en encorbelle- 
ment sur l'imposte, parait avoir été un caractère constant de 
l'arc Arabe, à toutes les époques et dans tous les pays. 

11 n'en est point ainsi de la colonne appartenant à la période 
purement Moresque ; elle nous semble offrir, à l'Alhambra, un 
caractère tout spécial d'élégance et de gracieuse originalité ; dans 
les monuments Arabes d'Orient, nous ne connaissons aucun 
exemple de chapiteaux à vase cubique qui rappellent ceux de la 



(1) Les divers systèmes relatifs à l'origine et aa développement de Togive , sent elatrement pré- 
sentés et savamment résumés dans le Court d^Antiquitit MimumentàUt^ par M. de Cacmoht» 
travail si universellement et si Justement apprécié. 

Il fant ajouter à ces recherches, celles faites en Sicile par M. Gallt Krigbt, dont nous avons 
en si souvent occasion de citer l'eicellent ouvrage, Iforman$ in Sieily. 
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Cour des Lions, et à peine quelques imitations médiocres des 
chapiteaux à vases également cubiques y mais formés de petites 
coupoles pendantes en stalactites comme ceux de la Cour de 
TAlberca; on peut donc dire, avec le poète de Grenade, que les 
colonnes de l'Âlhambra, si richement ornées de sculptures va- 
riées, « sont pleines de merveilles, et que leur beauté a mérité 
dépasser en proverbe [\]. » Celles de la Cour des Lions, en par- 
ticulier, semblent constituer une espèce d'ordre, si toutefois on 
peut donner ce nom à un système résultant d'un rapport à peu 
près constant de proportions entre la base, le fût et le chapiteau. 
Rien n'excuserait l'extrême ténuité de ces frêles soutiens, s'ils 
avaient à porter autre chose qu'un entablement léger en bois , 
et quelques arcs et décorations en stuc ; les petits massifs en 
briques qui les surmontent suffisent pour supporter les pla- 
fonds et les toits ; malgré les réparations fréquentes, les acci- 
dents inévitables qu'ont éprouvés ces constructions pendant 
le cours de près de cinq siècles, accidents au nombre des- 
quels il faut compter plusieurs tremblements de terre, tout 
cet ensemble, en apparence si léger, a résisté partout, et la 
réflexion conduit à apprécier de plus en plus l'habileté d'un 
constructeur qui produisait de tels résultats avec d'aussi petits 
moyens. 

L'ornementation des monuments Moresques d'Andalousie (et 
c'est là son trait caractéristique) dépasse, pour la profusion, 
tout ce qu'a produit ailleurs l'architecture Arabe, partout si 

(1) Voyez Appendice, page xxii. Inscription de la Salle des Deux-Sœurs. 
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ornée; les mois ne peuvent décrire ces broderies^ ces dentelles 
enstuc^ ces inscriptions ornées de rinceaux^ de fleurs^ den* 
roulements^ formées de lettres tantôt droites^ angulaires^ en* 
chevétrées^ entrelacées de mille manières^ tantôt arrondies^ d un 
contour gracieux^ et^ dans toutes leurs transformations^ se prê- 
tant toujours merveilleusement aux combinaisons les plus va- 
riées et les moins attendues. Faut-il attribuer à la connaissance 
des formules de T Algèbre ces dispositions savantes^ ces com- 
binaisons inextricables, et toujours symétriques^ des ornements 
Arabes? nous inclinons à le penser. Cette éblouissante parure 
des salles n'était jamais le résultat d'un caprice sans règle ^ d'une 
fantaisie que réprouvât le goût; il fallait au contraire un art in- 
fini pour offrir à l'oeil^ sans confusion et sans fatigue , les riches 
mosaïques des soubassements^ brillantes et polies^ les inscrip- 
tions en stuc qui les surmontent^ les grands compartiments^ les 
frises, les fenêtres, le couronnement, les coupoles ou plafonds, 
une salle tout entière enfin, élincelante de l'éclat de l'or mêlé 
aux plus vives couleurs. Le goût le plus exquis présidait au choix 
des dessins : on remarque partout une opposition, savamment 
combinée, des parties fines délicatement sculptées, toutes com- 
posées de lignes régulières, ayant peu de saillie, telles que cer- 
taines frises servant d'encadrement, avec les grands comparti- 
ments des parois, par exemple, où l'ornement, largement dessiné, 
saillant, tourmenté de forme, attirait le regard. La combinaison 
des couleurs, l'entente de leur emploi, aidaient encore puissam- 
ment au contraste; dans l'effet général (autant qu'il est aujour- 
d'hui possible d'en juger), la perspective des couleurs et des 
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formes semble avoir été calculée et soigneusement observée 
par les décorateurs Mores. 

Nous voudrions terminer ces remarques , bien générales en- 
core malgré leur étendue , et qui comprennent Thistoire de la 
période la plus brillante de TArchitecture des Mores d'Anda- 
lousie^ en mettant en parallèle les principaux monuments Arabes 
de l'époque contemporaine^ ceux du Kaire surtout^ où Ton vit^ 
du quatorzième au seizième siècle^ s'élever tour à tour les mos- 
quées d'Hassan ^ d'El Moyed^ Kaïd Bey^ etc.; mais il nous semble 
préférable aujourd'hui de renvoyer aux grands ouvrages publiés 
sur ce sujets dans l'espoir qu'un jour peut-être nous pourrons 
nous-même^ après avoir dessiné les monuments, établir ce 
parallèle avec plus de certitude et d'autorité. Les recherches, 
d'ailleurs, ne doivent point, à cet égard, se borner aux monu- 
ments de l'Egypte; l'origine, le développement, les phases di- 
verses enfin de l'architecture, si longtemps mal connue, des 
Arabes établis à la fois dans la Perse, l'Asie-Mineure, la Syrie, 
l'Inde, etc., réclament de nouvelles investigations, que sim- 
plifient chaque jour le zèle et le dévouement des artistes et 
des savants (4). 

Ce qui paraît incontestable, et ce que prouveront, nous le pen- 
sons, les plans, coupes et détails des monuments Moresques que 



(1) Les explorations eoDsciencieuses et prolongées de MM. Coste et Flandrin , en Perse, ne peu- 
vent manquer d'avoir un résultat important : leur séjour à Persépolls, leurs recherches bien diri- 
gées sur les points les plus intéressants, réunies à celles précédemment faites par M. Texier, qui 
publie en ce moment son beau travail sur TAsie-Mineure , Jetteront, nous n*en doutons pas, un 
jour nouveau sur la filiation et la succession des styles architectoniques. 
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nous donnons dans TAtlas in-folio, dont cet Essai n'est que le 
texte explicatif^ c'est qu'en Espagne la construction est de beau- 
coup inférieure à celle qui distingue les édifices Arabes de l'E- 
gypte , par la science d'abord^ puis par le choix même et l'em- 
ploi des matériaux ; mais, d'un autre côté, ce qui ne nous semble 
pas moins certain, c'est que dans l'ornementation en général , 
dans la perfection, dans la délicatesse et le goût des dessins et 
des décorations, dans la calligraphie des inscriptions surtout, le 
Kaire n'oppose aucun monument qui, sous ces divers rapports, 
surpasse ou égale même l'Alhambra; et peut-être faudra-t41 con- 
server à l'art Arabe d'Espagne, complètement développé du trei- 
zième au seizième siècle, le nom d'architecture Moresque ou 
Arabe-Moresque, qui la distinguera de celle employée par les 
Arabes dans d'autres pays. Cette excellence de l'art Moresque ad- 
mise, il serait important de constater, par des recherches plus 
complètes que celles qu'on a pu essayer jusqu'alors, la marche 
progressive, les phases diverses, l'état enfin de la littérature et 
des sciences chez les Arabes-Mores, aux diverses époques de leur 
domination en Espagne et en Barbarie. 

Mis en regard des monuments de l'architecture Gothique con- 
temporaine , qui appartiennent à ce style ogival représenté par 
les grands édifices religieux d'Amiens, de Cologne, de Milan 
ou de Strasbourg, l'art Moresque est réduit à de bien minces 
proportions ; à ses constructions en pisé, à ses arcs et à ses cou- 
poles en charpentes légères , à ses combinaisons habiles, ingé- 
nieuses, mais sans grandeur, peut-on comparer ces parois gi- 
gantesques de pierre ou de marbre, ces arcs et ces voûtes s'élan- 
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çant à deux ou trois cents pieds du sol^ ces conceptions savantes^ 
grandioses surtout, qua produites l'art Catholique? Quelques 
mots résument le parallèle de ces deux architectures : l'art Mo- 
resque a produit des œuvres de goût; l'art Catholique, des œu- 
vres de génie. 

Peut-être devrions-nous décrire quelques-uns des nombreux 
monuments élevés en Espagne , à Tolède, àSéville, à Grenade, 
a Ségovie, etc., sous Tinfluence plus ou moins directe de l'art 
Arabe-Moresque; mais ce serait une histoire tout entière à faire, 
un travail à part que nous essaierons un jour, du moins nous 
l'espérons, et qui, aujourd'hui, est en dehors de notre sujet. 
Pour nous, et comme nous l'avons déjà dit, l'architecture Arabe 
d'Espagne commence à Cordoue et finit à l'Alhambra. 

Il nous reste enfin quelques observations générales à présen- 
ter sur l'architecture militaire des Arabes-Mores, architecture 
dont il est difficile en Espagne plus que partout ailleurs, de 
signaler les changements, les modifications, la nature même, a 
travers les destructions, les réparations inévitables et incessantes 
de constructions élevées tour à tour et à toutes les époques par 
les Arabes et les Chrétiens pour la défense des villes. A Cordoue, 
à Tolède, à Carmone, à Murviédro, «te, on remarque quelques 
portions de murailles d'enceinte, entièrement construites en 
pierre; mais elles paraissent antérieures à la conquête Arabe : 
d'autre part, àSéville, Malaga, Grenade, Almunecar, Alméria, 
etc., les parties entièrement en briques nous semblent posté- 
rieures au quinzième siècle. Nous attribuerions donc principa- 
lement, et presque exclusivement, aux fortifications des Arabes, 

28 
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remploi du pisé ou béton fait avec soin, et tel que nous lavons 
décrit; la hauteur, Tépaisseur énorme des parois surtout, carac- 
tériseraient leurs constructions militaires en Espagne, comme 
à Tunis et à Maroc. 

Les murailles d'Âlméria et de Grenade sont construites en 
terre argileuse tassée et mêlée de cailloux; un enduit exté- 
rieur, beaucoup plus dur, recouvre les assises de ce pisé, et 
forme une croûte compacte, qui se lie intimement avec la masse. 
A l'Alhambra, quelques tours sont aussi en pisé, comme celles 
d'Alméria, mais plusieurs sont construites avec plus de recher- 
che, et par un procédé particulier. Des couches de quelques 
centimètres d'épaisseur, non plus seulement en terre battue, 
mais en argile corroyée, soigneusement préparée, et qu'on lais- 
sait probablement se dessécher au soleil, alternent avec des lits 
moins épais d'un mélange de sable , de chaux et de petits cail- 
loux (4). Les couches en argile forment en quelque sorte d'im- 
menses briques d'une seule pièce, et dont la grandeur est celle 
même de la section horizontale de la tour; la matière qui les 
unit est la même que celle des enduits. 

Les enceintes fortifiées étaient ordinairement munies d'un 
fossé, et défendues par des tours presque toujours carrées, pla- 

(1) Mahmol. Deseripeion de Africa, Lib. 3, Fol. 27, décrit ainsi avec son exactitude ordi- 
naire les murailles de Maroc : « La ville est entourée de murailles élevées et solides , construites 
« en chaux, en sable et en pierres réunies par un mortier si dur (argamasa tan recia), qu'il fait 
« feu sous les coups de Toutil » 

Dans ces coucbes de sable, de gravier, et de petites pierres, employées par les Arabes pour 
réunir les assises de la construction, il faut reconnaître, comme nous Tavons fait tant de fois, la 
continuation d'un procédé antique tout à fait semblable : c*c5t là le st'ijfntfium opu9 décrit par 
Vitruvc, et qui n'est qu'unr espèce de béton. 
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cées à de courtes distances les unes des autres. Ces tours^ très- 
rarement rondes^ s'élevaient^ verticalement et sans retraite^ de la 
base au sommet^ toujours couronnées de merlons et d embra- 
sures. Ce qui semble certain^ c'est que les Arabes n'employèrent 
point les màchecoulis : la proximité des tours ^ les fossés^ l'es- 
pèce de chemin couvert pratiqué au pied même des murailles de 
leurs forteresses et muni d'un parapet crénelé (4), pouvaient pré- 
venir lescalade tout aussi efficaceihent que la disposition des mà- 
checoulis qui permettait, contre les assaillants, l'emploi de matières 
bouillantes ou fondues, et de projectiles de tout genre. 

Plusieurs forteresses importantes et qui datent, en partie, du 
temps des Mores, sont encore debout en Espagne : les princi- 
pales, l'Alcasabah et le château de Gibral-Faro, à Malaga, les châ- 
teaux de San-Felipe, deSalobrena, d'Alcala, Gaucin, Loja, etc.; 
les grandes enceintes fortifiées de Murviédro, d'Almunecar sur- 
tout, présentent des dispositions fort analogues à celles que nous 
avons remarquées à l'Alhambra. A Almunecar comme à Grenade, 
c'est une vaste enceinte, qui occupe un plateau élevé, et se divise 
en deux parties principales, séparées par une place où l'on trouve 
plusieurs citernes ; l'une de ces parties, la plus fortifiée, s'avance 
en pointe et domine la ville; l'autre parait avoir été destinée à 
servir d'habitation, de casernes et de magasins; mais ce n'est plus 
aujourd'hui, de ce côté, que monceaux de décombres, habités 
cependant par de pauvres familles qui, chaque jour, en complè- 

(1) Rebellines y fosos à la parte de Tuera.... Marhol, Rebelion de los JHoritcoi, page 18. — 
Le même auteur, Dûtcripeion de Africa, Lib. 3» Fol. 28, décrit, à l*Alcasat>ah de Maroc, le 
même système de défense que celui employé à TAlhambra. 
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tent la ruine. Le plan de TÂlcasabah, à Malaga^ et celui du châ- 
teau de Gibral-Faro^ qui couronne le sommet d'une montagne 
très-voisine , sont aujourd'hui méconnaissables; plusieurs tours, 
rentrée principale de Gibral-Faro, ont seules quelque impor- 
tance, et appartiennent à l'époque Moresque. Â San-Felipe de Xa- 
tiva, comme à Malaga, on retrouve la disposition à peu près 
constante des Casbah, présentant souvent un grand triangle de 
fortifications élevées sur la partie qui domine la ville; com- 
binaison dont la Casbah moderne d'Alger est un exemple frap- 
pant et complet. Ces forteresses, comme nous lavons dit, réu- 
nissaient souvent dans leur enceinte le palais du prince et la 
demeure des principaux officiers, une mosquée, des bains, des 
casernes, souvent même l'hôtel des monnaies, des fabriques 
d'armeSf des magasins, et divers établissements de ce genre. 

Ces citadelles immenses n'avaient ordinairement qu'une ou 
deux entrées; celle de l'Âlhambra, appelée aujourd'hui Porte 
du Jugement ou de la Justice (4), est la plus remarquable entre 
toutes celles de ce genre que nous avons vues, soit en Espagne, 
soit en Barbarie. Elle présente un cube énorme formé en partie 
de deux tours carrées, réunies par un arc ogive d'environ onze 
mètres de hauteur, surbaissé, légèrement courbé en fer à che- 
val, et élégamment construit en larges briques comme ses tym- 
pans (2). L'espace compris entre les deux tours forme un vesti- 
bule, sur les deux côtés duquel on trouve des soubassements 

(1) Plus proprement, Porte de la Loi {Bab el CKérU), 

Voy. Atlas, etc., Grbnadb, Planche 99, e. Plan de la Forterette de VAlhambra. 

(2) Vue géométrale de la Tour, Atlas, etc. , GsBfCADB, PUncheSO. Vue piitoreêque, Planche3. 
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destiûés a servir de sièges d attente, car la pièce suivante, voû- 
tée, et dans laquelle on entre par une seconde arcade de marbre, 
était une salle où Ton rendait la justice. La tradition, et l'in- 
scription placée au-dessus de cette porte, établissent complète- 
ment ce fait (\). On sait, du reste, que la coutume de rendre la 
justice à l'entrée même des Palais, existe de temps immémorial 
dans tout l'Orient. Cette porte du Jugement fut construite en 
4548, sous le règne d'Aboul Hadjadj , dont le nom est rappelé 
dans l'inscription. Nous laissons à d'autres le soin d'expliquer 
la signification des deux emblèmes d une main ouverte et d'une 
clef, qu'on remarque, l'un sculpté sur le voussoir en marbre 
blanc qui ferme l'arc principal en briques, l'autre, sur celui 
de l'arc d'entrée, tout entier construit en marbre, et reposant 
sur des colonnes (2). Ces symboles révérés des Musulmans d'Es- 
pagne se rencontrent encore ailleurs qu'au Palais de Grenade ; 
suivant Pédraza , une clef en champ d'argent formait les armes 
des rois Mores d'Andalousie. C'étaient à la fois, peut-être^ des 
symboles de la foi Musulmane, et le blason des Mores Andalous. 
On remarquait encore, à la Porte du Jugement, la voûte en 
briques servant de plafond; mais une des plus remarquables 
constructions de ce genre, est la voûte passablement conservée à 
l'entrée de Gibral-Faro à Malaga ; la disposition des briques 
produit une charmante rosace à entrelacs. 



(I) Voyex cette inscription , Appendice, page V, N« 1. 

(S) On peut consulter, à ce sujet, Pbdbaza , Bist, Eeel. de Granada, page 86 , r*. — Ecbb- 
TULBiA , Poêeos por GranadOy (om . 1 , p. 73 , et les divers auteurs modernes qui ont décrit VAl- 
hambra. 
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L'autre entrée de TÂlhambra^ fermée, d après la tradition, 
lors de la conquête de Grenade, et qu on suppose avoir été con- 
struite avant celle du Jugement, diffère fort peu de cette der- 
nière; elle est aujourd'hui complètement méconnaissable; un 
bastion demi-circulaire, construit par Charles-Quint, la précède 
et en cache louverture principale (i ). 

L'Âlcasabah, la partie entièrement fortifiée qui commandait 
Grenade (2), se composait d'un groupe de tours élevées, encore 
en partie debout (5); par leur position, elles correspondaient 
avec les Tours Vermeilles, autre groupe de constructions co- 
lossales, dont la fondation passe pour être antérieure même à 
l'époque Romaine. Une muraille garnie de tours réunissait ces 
forteresses, qui peut-être encore communiquaient entre elles au 
moyen de ces souterrains dont Grenade, au temps des Arabes, 
était traversée en tous sens; aucun point fortifié, assure-t-on, 
n'était sans quelque communication de ce genre avec l'Alhambra. 
Un vaste conduit souterrain descendait de FAlcasabah au lit du 
torrent du Darro, et Ton pouvait ainsi approvisionner d'eau la 
place, en cas d'insuffisance des grandes citernes ; d'autres souter- 
rains partaient des Tours Vermeilles, de la Tour des Infantes, 
et rencontraient ceux établis dans plusieurs autres points im- 
portants de la ville. 

(1) Atlas , etc. , Grbradb. Planche 18. Des travaux de fortiflcation , récemment exéculéa , 
viennent de changer en partie Taspecl si pittoresque de ce côté de Tenceinte de TAlhambra. 

(2) Atlas, etc., Grenade, Planche 23. — Plan de VAlcasabah, Planche 29. 

(3) La plus haute de ces tours, appelée la Vêla, domine Grenade et se rattache à celles appe- 
lées Québrada (Tendue) et de YSomenaje (rhoromage). 

Voy, Atlas, etc., Grenade, Planches tO et 29. 
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Les principales tours d'enceinte, établies pour la défense des for- 
teresses, servaient encore d'habitations; ainsi laTourdes Infantes 
était une demeure élégante et complète, de même que les Tours 
de la Sultane, de los Picos, etc., et celle même du Jugement, 
dont les salles supérieures, au-dessus de Tare d'entrée, existent 
encore aujourd'hui. La disposition de la Tour des Infantes est 
encore à peu près intacte, et nous lavons choisie comme exem- 
ple (4); près de la porte del Carril, des tours aujourd'hui dé- 
truites faisaient, dit-on, partie de Thabitation du Kadhi. 

Outre les enceintes ou châteaux, que les Arabes-Mores élevaient 
comme nos citadelles modernes pour la sûreté de leurs villes; 
outre les forteresses isolées qu'ils établissaient, comme Moclin, 
Luque, Gaucin, sur des rocs inaccessibles, pour défendre soit des 
passages de montagnes, soit les habitants même des plaines con- 
tre les incursions incessantes des Chrétiens, on remarque encore 
fréquemment, entre Cordoue et Grenade surtout, de nombreuses 
petites tours isolées, répandues çà et là sur le sommet des mon- 
tagnes les plus élevées; elles sont aujourd'hui connues sous le 
nom d'Atalayas (2). Ces tours, presque toujours rondes, sont, la 
plupart du temps, construites en pisé, et s'élèvent encore à une 
assez grande hauteur. On ne peut hésiter sur leur destination : 

(1) Atlas, etc., Grenade, Plan, Planche 90. — Vue de la Salle principale, Plaoche iO. 

(a) D*Bbbbblot, Bibl Orientale, aa mot Mekhlaf, «reinarqae qu'il signifie château, forteresse, 
« sur le bord de la mer; que ce sont ces sortes de tours que Von voit sur les côtes de la Méditer- 

a renée, et qui servent à garantir ceux qui naviguent des embftches des Corsaires Les Espa- 

«gnois les appellent Atalayas, etc » 

Ces lours nous ont rappelé par leurs formes, ces Pietieh towere qu'on rencontre en Irlande 
et en Ecosse; mais surtout celle d*Aberneiby, près de Perth. 
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leur position sur les points culminants en faisait d'excellentes 
tours de garde; elles pouvaient correspondre entre elles avec 
facilité , au moyen de la fumée pendant le jour^ et de la lumière 
pendant }a nuit : la transmission des signes convenus annonçait 
ensuite rapidement à la ville ou aux forteresses qui défendaient 
la plaine, l'approche de lennemi {i). 

RÉSUMÉ. 

L'architecture des Arabes-Mores d'Espagne^ du huitième au 
quinzième siècle, nous a présenté trois périodes bien distinctes : 
son origine, son développement, son apogée; divisions princi- 
pales, établies d'abord d'après les monuments mémes^ et qui 
coïncident en outre avec les phases diverses de l'état social et 
des relations de ce peuple telles que nous les offre l'histoire. 

La période Arabe-Byzantine reproduit les traditions de l'An- 
tique, encore vivantes à Mérida^ Cordoue^ Tolède^ et les modifie 
par l'imitation directe de l'architecture dégénérée de Byzance; 
la période Arabe-Moresque abandonne le goût Byzantin qui dis- 

(1) On trouvera dans un grand nombre d'ouvrages publiés sur VEspagne, les détails relatifs à 
l'organisation militaire, À la manière de combattre et aux armes des Arabes-Mores ; à ceux que 
nous avons cités dans le cours de cet essai , nous ajouterons le résumé complet qu'a publié M. L. 
Viardol» sous le titre û'Enai sur Vhistùire des Arabes et d$s Motet â^Eipagnê ; on y remarquera, 
loma 2, page 147, longuement et savamment développée, la question importante deTinvention 
des armes à poudre attribuée aux Arabes-Mores. M. Hartwell Home, dans l'ouvrage HUt. ofthê 
Mahomêtan Empirt in Spain, page 301, fournit aussi de précieux éclaircissements à ce sqjet, 
et cite, en en donnant même le dessin, un ancien canon qui existait en 1803 au cbâteau Moresque 
de Vélez*Malaga; nous en avons examiné et dessiné un tout semblable, qu'on voyait encore en 
1833 dans la tour de Benavités, prés de Murviéiiro. 
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parait peu à peu^ mais ses monumeots n'atteignent point com- 
plètement la perfection et leclat de décoration qui caractérisent 
la troisième période^ et appartiennent peut-être exclusivement 
à Tarchitecture Moresque d'Espagne. 

La première période^ représentée par la grande Mosquée de 
Cordoue^ les Bains de Grenade^ Barcelone^ Palma^ etc.^ la Mos- 
quée del Cristo à Tolède^ etc.^ a ses caractères principaux net- 
tement accusés : les procédés et le système de construction sont 
antiques comme la plupart des colonnes et des matériaux qu'on 
enlevait partout aux monuments Romains ; Tarc^ formé de vous- 
soirs de diverses couleurs^ mais sans grandeur ni hardiesse^ se- 
lève sur de pesantes colonnes^ dont les chapiteaux ne sont que 
des imitations plus ou moins informes des grands types classi- 
ques; les pièces de bois^ jetées d'un mur à l'autre^ supportent 
des combles à deux pentes; il faudra encore deux siècles d'essais^ 
de 786 à 965 y pour que Fart Arabe produise le sanctuaire de la 
Mosquée deCordoue. Lies coupoles Byzantines s'élèvent alors ^ 
ingénieusement portées sur des arceaux en bois qui s'entrelacent^ 
revêtus^ comme les parois ^ d'une riche parure de mosaïques en 
pâtes colorées ou en verres; les soubassements^ les corniches 
sont en marbre sculpté^ quelques parties en stuc; le style des 
décors reproduit les rinceaux^ les palmettes^ les entrelacs qu'on 
remarque dans les édifices Byzantins de Venise ou de Ravenne. 
Le pendentif apparaît^ mais ce n'est qu'une combinaison fort 
simple qui suffit pour porter quelques décorations légères; l'arc 
prend bientôt alors une forme plus riche ; son archivolte^ sans 
jamais présenter l'ogive^ se découpe en festons, offre des voussoirs 
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de couleurs différentes^ alteraalivemeDl lisses et ornés de sculp- 
tnres ; les inscriptions Coufiques^ en marbre ou en mosaïques, 
entourent les coupoles, et servent d'encadrement aux arcs et aux 
compartiments des parois. 

La seconde période, la transition du style Byzantin deCordoue 
au style Moresque de Grenade, n'a plus, comme la première, 
des caractères aussi tranchés, aussi positivement établis; nous 
croyons cependant les reconnaître à la chapelle Villa-Viciosa de 
Cordoue, dans la façade de lancienne Mosquée de Séville, dans 
les Tours de la Giralda, de Maroc, de Rabat et de Tunis, dans les 
restes d'un palais de Cordoue, dans les parties anciennes de i'Al- 
cazar de Séville. 

L'arc à cintre outre-passé a disparu peu à peu pour faire place 
à logive, plus ou moins accusée, plus ou moins surélevée, mais 
qui conserve toujours, comme caractère fondamental, Tencor- 
bellement de l'archivolte sur l'imposte : on la voit s'enrichir 
surtout de lobes et de festons découpés en lambrequins ; le vase 
du chapiteau classique et la base des colonnes se couvrent d'or- 
nements profondément fouillés ; les pendentifs, formés de petites 
coupoles superposées, raccordent les angles des salles carrées avec 
les coupoles hémisphériques ou polygones qui les surmontent; 
et ce système nouveau de décoration commence à s'introduire 
partout, dans les frises, dans les divisions delà coupole, sans 
recouvrir cependant les pièces de bois et la construction elle- 
même, comme à l'Alhambra. 

L'ornementation Byzantine a presque complètement cessé; 
elle est insensiblement remplacée par des décorations plus pré- 



D ESPAGNE. â(l7 

cieuses^ plus élégaDtes de formes, mais où l'on reconoait par- 
fols encore rinfluencedu style qui les a précédées. Les mosaïques 
en verres et en pètes colorées ne se rencontrent plus sur les 
parois et les coupoles^ ni les marbres sculptés sur les soubas- 
sement); ces derniers offrent déjà des combinaisons nouvelles 
de figures régulières^ géométriques^ formées de petites pièces de 
faïence émaillée, découpées avec précision, et l'art Moresque 
est presque créé. 

De nouvelles recherches bien dirigées à Tolède, a Se ville, a 
Valence, etc., dans toutes les villes, enfin, conquises sur les 
Arabes, au douzième et au treizième siècle, pourront complé- 
ter, un jour, les notions qu'il a été possible de recueillir sur les 
édifices de cette époque intermédiaire entre Cordoue et Grenade : 
époque jusqu'alors écartée ou oubliée par tous ceux qui ont dé- 
crit les monuments des Arabes-Mores d'Espagne. 

La troisième et dernière période, enfin, de l'architecture de ce 
peuple, période que résument complètement les constructions 
de Grenade, est parfaitement déterminée : comme dans notre ar- 
chitecture Ogivale des quinzième et seizième siècles, l'art de la 
construction disparait sous la profusion des décors ; la richesse 
des détails, le caprice des formes, semblent le but principal, on 
dirait presque unique, qu'on se propose ; les pendentifs en sta- 
lactites, habilement combinés, les applications des ornements en 
stuc, variées à l'infini^ envahissent partout les parois, les cou- 
poles, les plafonds même des arcs; les soubassements des salles 
offrent d'éblouissantes mosaïques de faïence ; les arcs des galeries 
ne sont plus que draperies en stuc, découpées à jour, suspen- 
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dues en festons entre les colonnes : c'est l'art d'un peuple effé- 
miné. 

Arrivée à ce points Tarchitecture Moresque ne 'pouvait que 
décroître ; elle ne survécut point en effet à la conquête de Gre- 
nade^ bien qu'on la voie quelque temps encore enrichir de l'éclat 
de ses plafonds peints et sculptés^ et de ses ornements en stuc^ 
les parois des églises et des palais Chrétiens; exilée de l'Espagne^ 
elle dégénéra rapidement^ et on la reconnaît à peine aujourd'hui^ 
comme le peuple qui l'avait créée, dans les monuments de Maroc, 
de Fez et de Tunis, 
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Nous présentons ici comme Appendice à YEêioi sur Varchiteeture des 
Arabes et de$ Mores en Espagne , en Sicile et en Barbarie , one révision nou- 
velle des inscriptions de l'Alhambra. 

Si après tant d'essais plus ou moins heureux, et dont on a pu lire This- 
toire page 141 , nous osons encore revenir sur ce sujet difficile, c'est que 
nous croyons avoir à notre disposition trois moyens dont nos devanciers 
paraissent avoir été dépourvus. 

Citons d'abord la connaissance de la prosodie arabe aujourd'hui si ré- 
pandue parmi les orientalistes , grâce aux travaux de l'illustre de Sacy , 
mais qui l'était encore fort peu lorsque M. Shakespear donna la dernière 
édition corrigée de ces inscriptions. Or, il est bien reconnu que les correc- 
tions des morceaux de poésie sont tout à foit impossibles, si l'on ne sait 
pas scander les vers ; tandis que pour celui au contraire qui a étudié la 
métrique , cette science elle-même devient le meilleur préservatif contre les 
fausses interprétations. 

D'autre part, plusieurs dessins de M. Girault de Prangey ont efficace- 
ment contribué à établir la véritable leçon. La précision , la correction 
extrême de ces dessins , qu'ont appréciés nos orientalistes , s'étend jusqu'à 
la reproduction des moindres signes, de tous les points diacritiques et 
points-voyeUes ; et ces copies méritent d'autant plus notre confiance , que 
l'auteur les a faites sans préoccupation ; car il considérait avant tout ces 
inscriptions sous le point de vue qui l'intéressait spécialement, l'étude 
de l'ornementation des monuments arabes. 

En troisième lieu enfin, le savant M. Beinaud , toujours prêt à soutenir 



les efforts de ses élèves et à les seconder dans leurs travaux , a bien voulu 
mettre à notre disposition un manuscrit précieux de la Bibliothèque royale'» 
dans lequel nous avons été assez heureux pour trouver près de trente vers 
des inscriptions n"^ 10 , 1 1 et 12 , ce qui nous a permis de les corriger et 
de les rétablir avec plus d'autorité. 

Tels sont les motifs qui ont principalement contribué à nous inspirer 
quelque confiance , et nous ont permis d*espérer que dans l'interprétation 
des inscriptions deTÀlhambra, nous serions quelquefois plus heureux peut- 
être» que ceux qui nous ont précédé jusqu*à ce jour. Hais nous ne nous 
flattons pas d'être également satisfait de toutes les parties de notre travail ; 
nous avons dû recourir bien souvent encore à des conjectures, ne pouvant, 
à notre grand regret, donner des résultats complètement certains, et fondés 
sur les bases larges et sûres d'un témoignage écrit. D'autre part encore, le 
temps limité dont nous pouvions disposer, temps toujours trop court quand 
il s'agit de traiter un sujet sur lequel on ne pourrait jamais épuiser les re- 
cherches, et bien d'autres considérations encore, nous obligent à recourir 
à l'indulgence des savants , que nous réclamons avec instance pour notre 
essai. 

I. C'est le ms. ar. n® i377> incerti auetoris, d'après le catalogue ; mais on trouve 
dans ce ms. le nom de l'auteur (fol. i , y.), qui est Akmed Almaghrebi, neveu du 
célèbre Mo/ccary (fol. 3 v.). Comme l'oncle , dans la vie d'Ibn-el^khatib (ms. ar. 
n^ 758 et 759) parle de tout plutôt que du Vizir, dont il a entrepris la biographie, 
de même Ahmed s'est choisi un homme célèbre, nommé fyas ben Mousa de CetUa, 
dont il se sert comme point de départ pour une foule de notices et de digressions 
curieuses, qui souvent lui font oublier le sujet principal. — Ce manuscrit est le 
premier des deux volumes dont se compose l'ouvrage d'Ahmed, je n'ai point trouvé 
le second. Nous reviendrons sur ce manuscrit dans les notes sur l'inscription 10. 

J. DERNBURG. 
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1. 

iMji^\ wLj ,^5^' w?!/^' ^^. -Hj^ U** '"^-î 
aIju^ L^ ^^"^t lajjt àj tà\ Aii^t Mj±i\ v^Lj ^^v^t wjlJt t«X» «U^ ^1 

^U^t^t J^U)! jL^L^il ^LkUt ^^^::JUt^t U^^ j^b^t J^ Lïb t^ 
J •iil JK>J ^ jjyi ^1 ^^t jL^Wt ^LLUI U^^ ^^1 ^_^^ 
JfejJI jSjWj^ J ,^XJi JULi ïi^Lyac^l *il^\ JJuj î/iyt AiJL^ j»ÎL^I 

Voici rinscription de la date qui se troave sur la noble porte, nommée 
Porte da Jugement * : 

«L'ordre de construire cette porte, nommée la Porte du Jugement* que 
Dieu fasse prospérer par elle la loi de Tlslam , comme il en a fait une gloire 
éternelle (pour notre religion) , a été donné par notre maître, l'Émir des 
Musulmans, le Sultan yaleureux et équitable, Àboul-Hadjadj-Toussouf, fils 
de notre maître, le Sultan valeureux et saint, Aboul-Walid, fils de Nasr, 
que Dieu récompense* sea actions pures pour llslamisme, et qu'il agrée ses 
exploits dansTintérèt de la religion. EUe fut construite* dans le noble mois 

1. Les titres de ce» inscriptions sent ceux mése que donnent les Antiguëdades 
Arabes de Espana d'après Alonto del dutiUoj mahoroétan converti au chrisr- 
tianisme, et dont il a été parlé dans la note de la page i4i* Bien que ces titres 
pandsseut quelquefois peu justes , et qu*ils soient même souvent obscurs , nous 
avons cru devoir les reproduire ici religieusement, en les traduisant le plus litté- 
ralement possible. 

2. plus proprement : /wn^ «fe la loi (Bab-el-^hérié.) C'était , à ce qu*il paraît , 
un nom commun à plusieurs portes de villes de TOrient. Ainsi nous trouvons à 
Fèz une Balh-el^Schérié^ nom qui, plus tard, a été changé en celui de Bab-el-- 
Mahrouk (porte brûlée). Voy. Ms. ar. 7&8. fol. 46 r"". 

3. Shakspear ; .^jT. 
4.$h. 
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delà naissance (du prophète)*, Tan sept cent quarante-neuf*. Puisse Dieu 
faire de cette porte un bouleyard protecteur , et Tinscrire parmi les œuvres 
bonnes et durables ! » 

5. C'est le mois Rebi-el-Awwal. 

6. î348. 

2. 

* ,t :* j'^ ' ^^ ij'^'^'^ w^w-aH^j ijj^^ ij^ysf] y^^^yJ\^ w*œ*-*^ 

L^l bt p-^t jLit ^Li ^^ tjJt^ ^LJI^ JUI^ ^t ^^! Li 

Dans ce palais noble , au Nord , est la tour de Gomarès. Sur la hante ma- 
raille' à l'extérieur de cette tour et en face du bassin, on lit les vers sui- 
vants : 

I . Le mot que nous traduisons par muraille est hajït. Il est bon de remarquer 
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« Béni soit celui qui t*a préposé aux affaires de ses serviteurs; lui, qui dans 
ta personne a comblé rislamisme de bienfaits et de grâces ! 

De combien de villes d*infidèles tu t*es approché le matin, et où le soir tu 
étais, maître de la vie des habitants ! 

Tu les a chargés des chaînes de la captivité, et alors ils venaient à ta porte, 
comme esclaves , bâtir tes palais. 

Tu as bravement conquis avec Fépée l'AIgésirah* ; tu as ouvert* une porte 
jusqu'à ce moment fermée à la victoire ; 

Et avant cette victoire, tu as forcé vingt citadelles , et donné ce qui s y 
trouvait comme butin à ton armée. 

Si rislam lui-même avait à choisir ce qu'il désire le plus , que choisirait- 
iP, si ce n*est ta vie et ta conservation? 

Déjà les lumières de la grandeur apparaissent à ta porte, et la libéralité s 7 
montre la bouche gracieusement entr'ouverte, joyeuse et souriante. 

Et les traces de chaque action généreuse sont plus étendues et plus ma- 
nifestes que la trace de la perle lorsqu'elle est enfilée*. 

O fils de la grandeur , du jugement , de la bravoure et de la générosité ! 
toi » qui surpasses les régions des astres, si tu prends ton essor* ! 

Par miséricorde (pour tes sujets) tu t'es élevé (comme un autre soleil) à 
l'horizon de la royauté % pour édairer de ta lumière-ce qui était plongé dans 
les ténèbres. 

que ce mot a une signification spéciale dansw le Maghreb. Voici ce que dit Maccary: 
« Voici des vers qu'un contemporain a composés pour qu'ils soient brodés sur les 
tentures dorées, et artistement travaillées que le Sultan Mansour, fils d*Abbas, a 
fait faire, pour couvrir les quatre parois de la grande salle. Ces. tenture;> sont ap- 
pelées hqxït dans le Maghreb. » (Man. ar. n^ 758, fol. 184 r^.) 

2. Voy. à la fin pag. xxvi. 

3. Sh. sJUa:^. 

4. Sh.^t. 

5. Voici les deux vers comme on les lit dans Shakespear : 

L^luxJlblj^^ UjLJIsiXJb'j 

6. Sh. l^fLj] contre la rime. 

7. «LiOJl 
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Ta prot^^es même le rameau contre le yent du Nord-Est , et tu com- 
mandes le respect même à Fétoile au centre du ciel. 

Si les rayons d'un astre scintillent, cest qu'ils tremblant deyant toi ; et si 
le rameau du saule de ben distille (son eau salutaire)*, c'e«t toijgours pour 
te remercier. » 

8. Voyez sur cet arbre et sur les yertus médicinales qu'on attribue à .Phuinidité 
qu'il distille , une note étendue dans Touvrage de M. Garcin de Tassy, ies Oiseaux 
et les Fleurs, p. 142 et suiv., p. a3o. 

3. 

w^"^Ot^ s-jH«^' k^-^^ï v^î;^ kn^-ap^ ^ J^ ïi%i^\ v,^*^ 

Sur la jrftOAtië ', à main droite, dans rintérieur de la tour mentionnée est 
un morceau de poésie qui l'entoure de tous côtés : 

«O toi ! fils de rois et de descendants de rois et de ceux (d'ancêtres) aux- 
quels les étoiles le cèdent en dignité , si tu remontes à ton origine ! 

Certes , tu as élevé un palais qui n*a point d'^1 , qui a conquis la gran- 
deur, et ayec lequel tous les degrés de grandeur finissent*. 

1. A%a»t/i^ signifie ordinairement armoin?. Cette inscription et la suivante seraient 
placées autour des fausses armoires k droite et à gauche de l'arc d'entrée de la salle 
des ambassadeurs 9 d'après ce que dit le père Echeverria, (Paseos por Granada I, 
p. 120, laa.) Voy. Choix d'ornements Moresques^ planche 3. 

2. w^*j n'entre pas bien dans la mesure ; ne devrait-on pas lire w^^ 9 qui 
donne presque le mémo sens ? 
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(Un palais) où est le khalifat, parmi les raervalles duquel on citera les 
événements rares , que les feuiUes des liTres gardant comme un dépAt*. 

Tu as élcTé, pour la religion , sur nn charmant coteau, une tente de ^oire, 
qui n*a pas besoin de cordes pour se soutenir^. 

Que de bien&ite ont été répandus déjà par toi sur Flslamisme ! ils se- 
raient caebéB% mais Fadmiration en fait découvrir les traces; 

Bien&its sans reproche , dons pour lesquels on ne demande pas de retour, 
clémence sans rudesse, pardon désintéressé. » 

S. D'après cette traduction, il n'est plus question, dans ce passage, des archives 
de l'état, qu'on ^ voulu trop subtilement y trouver. 

4. Si Ton devait prendre ce vers à la lettre, ce morceau s'adresserait à Mobam- 
med III, qui en elTet, a fait bâtir la grande mosquée de l'Alhambra (Casiri II, 171). 

5. Sh. J^ ; Qotre leçon nous a paru commandée par le sens. 

4. 

w^-^ k-^j "^1 JLJI s*tC^ "il jjj^ ^j :j^-^ ^ :yJkJ L*-/ 

Sur la f AdiJné, à main gauche , est un morceau de poésie dont voici le 
texte : 

« Oui, Ibn Nasr ' n*est égalé par aucun roi \ c*est à sa cour qu'on vient de* 
mander les présages de la victoire. 

I. La famille royale de Grenade s'appelait généralement Nasn (^j^^)^ la fa- 
mille Nasrite, ou Benou Nasr^ Ris de Nasr. Nous n'avons pas pu découvrir 
Torigine historique de ce nom. Les poëtes aimaient surtout à jouer sur ce 

h 
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Secouru da ciel , des miUien (d'hommes) redoutent son impétuosité; s'il 
menaçait les cieux , aucun astre n'oserait y paraître. 

Les rois sont poussés par la crainte Tcrs les poites de son palais , tandis 
que ceux qui ont besoin de secours y sont attirés par sa générosité. 

Telle est son habitude de bonté et de libéralité , qu*il ne prend jamais 
possession de richesses qu*à mesure qu'il yeut les donner aux autres*. 

Puissent les rois ne jamais cesser de lui céder en puissance ! puissent tous 
les hommes, Arabes et Barbares, être saisis d'une crainte respectueuse en 
sa présence*!» 

nom de Nasr^ qui signifie victoire \ et ce sont là les présages de la victoire àanl 
il est question dans ce vers. Un autre poëte s'adresse au roi Aboul-Hadjadj- 
Youssouf y avec ces mots : 

« On a distingué par le nom de Nasr (victoire) celui qui devait accomplir sa pro- 
messe , lorsque son bonheur ne faisait encore que se montrer dans l'avenir. » 
(Ms. ar. n*i377,fol. 38v^) 

a. Nous donnons ici la leçon de M. Shakespear, suivie de sa traduction : 

^' tr'^ J-^^ \jr* ^^ ^ 

« Princes are agitated at the splendor of bis genealogy. He is dreaded, though his 
« nature impels him to beneficence and mercy, — From whatever îs the practice 
« of injustice ; and, through the generosity of his disposition , he holds his wealth 
« only whilst giving it away. » Il est difficile de se contenter du sens des mots de 
cette traduction , et il est encore plus difficile de s'arranger du texte. D'ailleurs^ il 
est bien rare que la mesure coupe la proposition, comme cela arriverait ici. 

3. Le nombre de vers de chaque côté d'un même objet, se répondant symétri- 
quement (Voy. n^ 5 et 6, 7 et 8), on dirait qu'un vers de ce morceau manque. 
Cependant le Père Echeverria (PaseoSy I , ia3.) avait déjà remarqué que la pièce de 
vers à droite est un peu plus longue que celle à gauche. 
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5. 




Sur la fenêtre droite, parmi les fenêtres de cette salle auguste, une pièce 
de yers fait la description de sa beauté ; voici le texte : 

« Je suis le siège orné de la fiancée , brillant de beauté et de perfection. 

Regarde seulement ce vase, et tu reconnaîtras la parfaite vérité de mes 
paroles*. 

I. Dans ces vers, comme dans ceux surtout des n^ 6, 7 et 8, on parle d*un 
vase (Jbrik)^ qui tantôt est comparé à une fiancée, ornée de perles et de dia- 
mants, portant une couronne de pierres précieuses, et tantôt représente un 
homme pieux, priant continuellement dans le sanctuaire d*une mosquée. — Parmi 
les poètes de Grenade , ces comparaisons semblent avoir été trés-répandues , et 
nous en citerons plusieurs exemples. — Dans la vie dlbn-iyaz (Man. ar. 1377 
fol. 80), et dans la vie dlbn-el-Rhaûb (n* 759 fol. 94 v.) on lit les vers : 

« Et je parais un sanctuaire à ceux qui me regardent ; en moi le vase est un Imam. • 
Les mêmes ouvrages (Ms. ar. 1877 fol. ia3 v., n^ 759 fol. 159 r.) donnent Tins- 
cription suivante, qui devait se trouver dans le château Saïdéh : * 

* Ce chéleau serait-il celui de Aialaga que Conde (/001. //, p, 434) appelle Alcûsar de Seid? 
Voy. Précis historique, pag. 1 4. 
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Regarde aussi ma couronne , tu la trouireras semblable à celle du crois- 
sant. 

Et le fils de Nasr est le soleil qui donne à ma sphère la splendeur et la 
beauté. 

Qu*il reste toujours à la hauteur de son rang, assuré contre le temps du 
dédin*. » 

« Je suis une couronne comme un croissant ; je suis un trdue de perfecdon.^Le 
Tase s'est orné en moi, comme une fiancée pleine d'artifices. «- La libéralité de mon 
maître Ibn-Nasr m'a déjà doté de ces perfections. » •— On peut lire encore 
dans ces manuscrits plusieurs pièces de vers de ce genre, qui expriment toutes cette 
même pensée. 

a. On voit facilement que le temps du déclin qui est l'après-midi pour le soleil , 
serait pour le roi , l'abaissement de ses forces. 



Sur la fenêtre qui est en face de la première on lit ce qui suit : 

« Je suis la glorification d'une prière' qui prend la direction du bonheur*; 

tu pourrais regarder ce vase comme quelqu'un qui est debout pour faire sa 

prière. 

I. Une mosquée toujours fréquentée par les personnes qui y viennent faire leurs 
dévotions peut, ajuste titre, être appelée la glorification de la prière. 

3. La direction du bonheur nous partit être la direction de la Kiblah. IbneU 
Khatib dit, que l'Alhambra était orienté vers la Kiblah. (Cas. II, !kSo.) 
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A peine est-^elle finie , qnll se hâte de la répéter'. 
Et par mon maître Ibn-Nasr puisse Diea exalter ses serriteors ! 
Par loi , dont Forigine remonte jusqu'au prince Khasredjite, Saad , fils 
d'Abada^. » 

3. Les mots arnbes de ce vers peuvent aussi se rapporter au vase, et doivent alors 
être traduits : « A peine le vase est-il vide, qu'on s*einpresse de le remplir de nou- 
veau. » Il existe ainsi dans Toriginal un jeu de mots, que nous n'avons pas pu ren*- 
dre dans la traduction. 

4. Saady fils d'Abada, était un des Jnsari^ c'est- à-dire des compagnons de Mo- 
hammed. Il était alors le chef de la tribu des Benou Khasre^f. Voy . sur lui Abmdféda, 
vie de Mohammed, p. 74, 114 (Ed. Noël Desvergers). 

7. 

^/^si w-fc^l ;;^l Or*-* sjM^ ^r^ ^L^t ^i^s-i 

Sur la fenêtre suivante on remarque de la prose : de même dans la fenêtre 
en face ; sur chacune d^elles on lit aussi de hi poésie : 

« Je surpasse les plus belles, par ma robe et par ma couronne; aussi les 
astres brillants du zodiaque sont-ils amoureux de moi '. 

Le vase d'eau paratt en moi comme un fidèle qui, dans la Kiblah du sanc- 
tuaire , vient s'entretenir avec Dieu *. 

I. Plus proprement : tombent sur moi par désir, expression qui veut dire : 
m'envoient leurs rayons. 

a Le mot arabe signifie surtout l'entretien dont Dieu dans sa gréce daigne 
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Mes bienfaits garantissent, malgré les vicissitudes da temps, riioitime 
altéré et souffrant du besoin *. 

Ainsi, dans mes effets, je semble être nourrie de libéralité^ par la main 
de notre maître Àbonl-Hadjadj. 

Puisse-t-il ne jamais cesser d'éclairer mon ciel , tant qae la pleine lune 
brillera dans les ténèbres de la nuit ! > 

favoriser Thomme qui s'est retiré du monde , pour se vouer tout entier à la vie 
contemplative. Voy. TJtoluck Soufismus p. 89. 

3. Les Arabes du désert ne connaissant point de souffrances plus cruelles et plus 
habituelles que la soif, la désignent par ie besoin en général. 

4. En arabe : l'humidité. La main humide veut toujours dire la main de Thomnie 
généreux, de même que la main sèche indique celle de l'avare. 

8. 

l^y c>^ V>>*" J^>" >^j^ '^^'^ UU!^. ^'Lx ^^ 

Sur la fenêtre gauche est un morceau de poésie ; le voici : 

« Les doigts d'un artiste m'ont délicatement brodée, après qu'on eut 
disposé les joyaux de ma couronne. 

Ainsi je ressemble au trône d'une jeune fiancée , et je l'emporte même 
sur lui , car j'assure la félicité de l'union. 

Quiconque s'approche de moi en se plaignant de la soif , je lui prête mon 
secours, et lui offre un liquide frais, doux, sans mélange. 

Comime si j'étais l'arc-en-ciel quand il parait , et notre maitre Aboul- 
Hadjadj', le soleil. 

I. Depuis rhistoire du déluge, Tarc-en-ciel passe dans TOrieiit comme signe de 
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Puisse sa demeare ne jamais cesser d*ëtre sous la protection du ciel, aussi 
longtemps que la maison de Dieu continuera à être le lieu du pèlerinage ! • 

la bienveillance de Dieu. Le sens de ce vers est donc le même que celui du vers 4 
du n^ 7. C'est moi qui suis bienveillant; mais le soleil, ou bien Aboul-Hadjadj , 
en est la cause première. 



cH^'j cr^'^ "^^^^ sj^^j^ ,jr^:>^ fr^ cW^ ^ ^^ 
^j:^\ jy !^ J,.^ii, 7)1 S l^% U^^Ljuj ^^ LUJI îL^I ^ 

^^^^^ iLj jlJLk^tj j.jpi l/^^ w^^ ^S-^' ^^.^ yj-^^^^ 

^/S\^ j.j^]jj^\ j^ ï^ o-H.!-* >^î^^ ^r^ ^./î^^ 

Dans la salle dorée du miUeo, qui était comme le si^e de la royauté , est 
un morceau de poésie qui en fait le tour ' : 

« Que les bouches des vœux , du bonheur \ de la prospérité et de Tallé- 
gresse te saluent de ma part le matin et le soir ! 

Yoici le dôme sublime ! nous Toici , nous ses filles*! mais c'est à moi 
qu'appartient Texcellence et la prééminence dans ma famille. 

(Si Ton nous regarde) comme les membres (d*un corps), je suis sans con- 
tredit le cœur au milieu d'eux ; or c'est dans le cœur que la force de Tesprit 
et de l'âme prend naissance. 

Et si mes compagnes représentent les signes du zodiaque de son ciel, c'est 
en moi que la splendeur du soleil les dépasse. 

Toussouf, mon maître, secouru de Dieu , m'a ornée de vêtements de 
gloire, et , sans contredit , de préférence. 

I . Cette inscription se trouve placée en une seule ligne au- dessus des trois fenêtres 
côté Nordy de la salie des Ambassadeurs, ce qui est peu d*accord avec le titre, 
a. Cela semble devoir se rapporter aux fenêtres. 
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II m*a fait le trône de i*eiDpire% et moi j*ai maintenu sa grandeur par 
eelai auquel appartiennent la lumière , le siège et le trône du ciel. » 

3. Dans la salle de récepdoD, le Sultan est généralement assis en face de la porte 
d'entrée; la fenêtre principale» au Mord de la salle des Ambassadeurs, pouvait peut- 
être bien être nommée le trône de l'empire, 

10. 

^^^1 Lju-i^l SL^LiJl l iVif^ ji^^jmJt. ù\J)i)j\^j ^jjM4i\ l^ j\^ibj 
jufii ^s**Jt Jr*-^ L^-^^l ^j^ 

L^î^t jUrV j^j^. J^ ^j^ ^--«-^ ^P cr^ Lj>*-^ 

LmJL* ^JOfrf^ ^j^m^] ^ L^jbU tjift j^SyÂ i^^->A-J JL» ^j-'ir^ V^J"^ 
^'j v^La. 31 *^^l v.»rt3 j^^j A^ â 7 ^^^l^ J^^ V*-**^ J-^ 

'^^b-* J-^^* c)' c^ ^' ^'"^ J^U> ^^'^ ^LTilt ^^Vj ^ Lï-i 

L-j^^L-ô! J,.., ï bLj-ôl 3j-ar-ï IjJLâr^ JLLi lût ^iL ^^tCJU 

Dans la cour connue sous le nom de Cour des lUm$, la frise inrincipale 
dans le haut de la coupe, est entourée d'un poSme élégant, dont voici 
le texte ' : 

I. Les vers n~ lo, ii et la sont pour la plupart empruntés à une Kasidéhy ou 
pièce de poésie, composée en l'honneur de Mohammed V, par le Vixir Abou-Abd- 



DE L ALHAMBRA. xvii 

« Béni soit celui qui a donné à Tlmam Mohammed des séjours qui par leur 
élance sont Tomement des séjours. 



Allah Mohammed^ fih de Youssouf^fils de Semrec, Ibn-8emrec (O-^j iv»f b> comme 
il est presque toujours nommé , était né le 14 Djawal 733 de rhé^^ire (Ms. ar. 769, 
fol. i38, r.), et mourut d*mie mort violente après 790 (Ms. ar. 1377, ^"^ï- ^7> v.). 
Maccary le cite parmi les élèves d'Ibn-el-Khatib, dont il avait préparé la chute 
et causé la mort (759 fol. i38 r. et v.), et le neveu de Maccary reconnaît dans le 
sort que subit Ibn-Semrec, la main de la justice divine , punissant sa conduite 
envers celui qui avait été à la fois son maître et son ami (1377, fol. 88, r.). De nom- 
breux extraits d*un recueil de poésies dlbn-Semrec se trouvent (Ms. 1 377, fol. 88 , 
r. — i33, V., et Ms. 769, fol. i34, r. — 168, r.). 

La Kasidèh, dont il est ici question est donnée eo entier (fol. io3y r. « io5, r. 
du premier et fol. 146, r — 148, v. du second Ms.) Nous indiquons dans les notes 
les vers qui furent pris çà et là dans le poëme, à mesure qu'on les jugeait conve- 
nables pour tel ou tel endroit qu'ils devaient occuper comme inscriptions; d autres 
vers étaient ajoutés à ceux-ci dans le même but, et de manière à former un sens 
complet, en se combinant avec les vers d'Ibn-Semrec. 

U paraît que ce n'était pas chose rare » que de mettre ces espèces de panégy- 
riques sur les murs des palais. Maccary nous raconte eucore, qu'une di*s poésies 
les plus belles d'Ibn-el-Khatib, fut la Kasidèh qu'il avait composée à l'occasion du 
retour de Mohammed Y dans sa capitale; et que le Sultan ordonna qu'on écrivît ce 
poëme tout entier sur ses palais de l'Alhambra. Maccary ajoute : «On dit qu'on 
« le lit encore sur ses palais que possède maintenant l'ennemi infidèle; puisse Dieu 
« les restituer à l'Islam! Ce poème commence par le vers : La vérité monte , les 
« mensonges tombent, et Dieu pour ses arrêts n'interroge personne» (n^ 769, 
fol. 87, r.). Rien de ce célèbre morceau qui rimait en Lam ( '<j^,i*i*»n S::^«U) ) ne se 
trouve dans les inscriptions que nous avons sous les yeux. — Ibn-el-Khatib, connu 
aussi sous le nom de lÀsan-eddin^ihn-^l^Khatih , dont nous avons déjà plusieurs 
fois parlé (né le a 5 Redjb 71 3), s'acquit une grande réputation dans la politique 
et dans la littérature. Attaché à Youasouf-Aboul-Badjadj et à son fils Mohammed Y, 
il les célébra comme poëte , et raconta leurs actions comme historiographe. Dans 
un ouvrage intitulé : La splendeur de la pleine lune sur la dynastie Nasrite 
{hj^\ JJjjJivJ^j'^l !sr*^l), il développe l'histoire des rois de Grenade 
depuis la fondation de ce royaume , sous Mohammed I ben-Âlahmar, jusqu'à son 
temps. Cet ouvrage , dont Casiri a donné des extraits considérables dans le second 
volume de la BibL Esc. etc., est une des sources principales où Condé a puisé cette 

c 
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Ce bassin n*offre-t-iI pas des merveilles que Dieu a voulu rendre incom- 
parables en magnificenee* ! 

Yoici une sculpture' de perles aux feax étincelants qui en ornent les 
bords par ane large frise de brillants ! 

(Voici) de l'argent fondu , qui ruisselle blanc et pur entre des pierres 
précieuses dont rien n'^;ale la beauté ! 

Ce qui coule ne se distingue pas à Toeil de ce qui est fixe ; et nous ne sa- 
vons pas lequel des deux coule réellement*. 

Ne vois-tu pas que l'eau tombe dans le bassin, et que les tuyaux la 
cachent ensuite? 

Comme un amant, dont les paupières versent des larmes qu'elles s'effor- 
cent de retenir^ dès qu'il craint d'être observé'. 

. Est-ce en vérité sans s'être gonflés de l'eau des nuages que les ruisseaux * 
coulent dans le corps des lions? 

Ou serait-ce la main du Khalife qui ressemble (aux nuages) , lorsque le 
matin il verse les bienfaits (l'eau) dans les lions de pierre'? 

partie de l'histoire des Mores en Espagne (Voy. sa préface). -^ Nous avons déjà dit 
quelques mots de sa vie, que Maccary a écrite en deux volumes. 

a. Nous avons restitué la leçon d*Alonzo ^^«MSB^t, rejetant celle de ShdLespear 
ij^j^^ qui est incompatible avec le rythme. 

3. Sh. 'V^j au lieu de tijas^j, qui est la leçon d*Alonzo. 

4. Les deux vers et demi, depuis le second hémistiche du vers jusqu'ici, se re- 
trouvent dans la Rasidèh, v. 74-76, et les corrections ont été faites d'après les deux 

Bis. indiqués. Sh. a lu ^^^^ pour ^Jl»^, i^j^ P<>ur tP^j^t jj'>^ pour «^j^, 
L»Lj» pour LiU» (peut-être faut-il lire l^b , mais L»L> est impossible), et t^jl-a^ 
qui parait une faute dlmpressîon, pour b ilaw* 

. 5. Dans ces deux vers nous avons encore restitué plusieurs leçons d*Aionzo, 
en mettant L^**^ pour Lfc??^ , O J^ pour OJ^* et ^jaij pour ^Pj^' 
Nous ne sommes pas sûr des mots du second hémistiche du vers 6; mais quant au 
sens , il ne présente pas de difficultés ; Teau qui , en quittant le bassin , se cache , 
pour ainsi dire, dans Tintérieur des lions, est comparée aux hirroes, qu*un amant 
cherche à retenir et à cacher sous ses paupières, pour ne pas compromettre l'objet 
de ses amours. 

6. Sh. Lil^l ; notre leçon est celle d'Alonzo. 

7. Ce vers se lit ainsi dans Shakespear : SslJ ^^ 3! XiJdr't ,^^jf ^^il jij 
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O Un y qui vois les lions ooudiés! c'est la yénération (pour notre maître) 
qui comprime leur férocité. 

O héritier , non pas en ligne indirecte*, de la gloire des Nasr ! héritage 
d'bonnenr, à côté duquel les pins fortes montagnes paraîtraient Itères ! 

Le salut de Dieu soit sur toi éternellement : renouTelle les festins et 
afflige les ennemis * ! » 

b^Lji^t ^LâT^t Ju«t ^L Les chaDgements, que nous avons faits se fondent presque 
tous sur le texte d^Alonzo.-- Pour comprendfe ce vers» il (aut ne pas perdre de vue 
que les poètes arabes identifient toujours Teau et les bienfaits , rhumidité et la 
bienfaisance y etc. Voy. p. xiv. Les mains aussi, désignent les bienfaits par une 
métonymie singulière , où Ton prend le membre qui donne, pour Tobjet donné. 

8. r^^ pour^"^ (^^T* Essat, etc., Planche ai, n* i). D'ailleurs ce vers est le 
vers 143 de la Kasidèh. Alonzo lit '^^, ce qui vaut mieux que J^. 

9. Ce dernier vers est aussi le dernier de la Kasidèh (v. 1 46). Au lieu de J I JLl> 

Shakesp. lit : bLfrt ^ja:^\ Jj) Lgjli.— Les douze vers de ce bassin dodécagone 
ont été déjà donnés dans les Antiguédades arabes, par PAcadémie de San-Femaodo, 
et plus tard par AfuFphy, dans les Jrahian Antiquities ofSpain, 

u, 12. 

y L* _j- JuU^-i* JUa. J^Lï UU. ^J.^ v::^,«-*t Ji j»^\ Ùl 
LJU-*Jt 3jjuJI Xk Je ,3yb, »JI 9 J-r*V 'î^^^- *^ 

LjJilj |ta«*tj-;L)t J-i?-* • - ■ ; «n *J ^JUg-IU» '-îy^^ ■■■■à à J vJl.-; ; " 
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LJLjlJ) ^I h rJ J^^t ^x^ ^j L. JL^ c^U ^^^ ^j-j ^^^ 

L-»L .-^ l. ,.M. )t ^jLi! j-#/r-fl, M A-J lj-ft •X-Jj L^t jLa. JlJ ^^^I t^ 
bjt^ ^j^ JLl*"^! Ljj OjLlai L^^— ft vJ-^ w^-L-a^ t^-î J^;b- 

L-JLJ L^jL- j'tj-û^'^t (..-J^ jLfi ^Làr' ^LjtJL> o-L-*>l L. bl 
L^^^L— J ^Mt«i\^ LJlLi) ^"w^j^j KaLL^ vJ"-^^ ^"^'^ ti.i^.!? j-j A-Li 

ULa. (j»j^' sjff-^ ij"^ j:^^^ L^^j-â-ô J^-A c/^-ît" .T^ "^^^ 
L. y.ffl— ^^^»a A * . ■>■•... ) ! 1^ * >* ^»w "^ Li 2Lmj v^j^»^' ^ ^ ft- H ^^-«^^ ^ ■ *■ ;. j^ 

Dans rintérieur de la quatrième salle noble , qai est au sud , on lit un 
poëme très-bien conçu sur les qn€Ure foie deux cùtiSf et un Takhmiê* : 

1 . Les vers, que nous donnons sous les n<» 1 1 et 12, étaient jusque-là toujours cités 
comme deux inscriptions différentes: Tune, de seize vers, est composée de ceux 
qu'on a distingués dans l'impression en les plaçant en avant; tandis que l'autre, 
de huit vers , contient ceux qu'on a mis un peu en arrière. Ces deux inscriptions se 
trouvent dans la salie des Deux-Sœurs, immédiatement au-dessus des soubassements 
des quatre parois , qui sont divisées en deux par Tare ( Voy. Essai ^ Pi. a3.), de 
fîiron qu'il y a huit demi-parois, dont deux aboutissent toujours k un angle dr la 
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« Je suis le jardin orné de beauté dès le matin ; regarde mon élance et 
tu reconnaîtras parfaitement ce que je sois *. 

Grâce à mon maître, rimam-Hohammed , je latte d*éelat avec tout 

ce qu*il y a de plus excellent , dans TaTenir comme dans le passé. 

G*est'à Dieu seul (qu*il est possible) de faire un édifice beau (comme 

celui-ci) ; car sous le rapport des bons présages , il surpasse tous les édifices. 

Qu*il est réjouissant pour les yeux! que Tàme de lliomme d*un esprit 

sain et d'une foi véritable s*y trouve beureuse*! 

salle. Ce sont là les qtiaire fois deux câtés, dont il est question dans le titre. Les 
seize vers de la première inscription sont inscrits en autant de médaillons, dont 
deux occupent toujours les deux extrémités d^une demi-paix^îy et entre chacun 
d'eux, se trouve une frise portant un vers, de sorte qu'il y a huit frises, qui donnent 
les huit vers de la seconde inscription. On distingue les fiises et les médaillons 
sur la paroi de la salle des Deux -Sœurs, Planche a3, et on voit en grand un de 
ces médaillons, Planche ai, n® 3. — jilonzo, dont tous ceux qui se sont occupés 
de ces inscriptions ont suivi le texte, a d'abord copié les frises en mettant à part les 
médaillons, et n'a recueilli qu'ensuite les vers de ces médaillons, tandis qu'il aurait 
dû suivre Tordre des inscriptions de la salle en alternant ainsi : médaillon, frise, 
médaillon, médaillon, frise, etc. -> On voit facilement quelles difficultés pour 
l'intelligence de ces vers devaient niutre d*ao procédé, où dans l'une des deux 
inscriptions on avait négligé toujours un vers après deux, et dans l'autre deux après 
chacun. L'ordre des vingt-quatre vers que nous rétablissons maintenant, évite cet 
embarras, que nos devanciers s'étaient créé eux-mêmes. — Le titre que nous avons 
mis dans le texte, est celui qu'Alonzo a donné aux vers des frises, tandis que pour 
les seize vers des médaillons il a mis : ^S^^s^l ^âi Texte du Takhmis. On voit 
par là qu'il entendait par Takhmis, les médaillons. Mais ce n'est pas là la signi- 
fication ordinaire de ce mot , qui désigne une pièce de poésie en strophes de cinq 
vers, dont tous les quati*e premiers ont leurs rimes à eux, pendant que chaque 
cinquième vers de toutes les strophes observe une seule et même rime. Nous pou- 
vons seulement supposer que les Arabes, qui mettaient les quatre premiers vers du 
Takhmis sur deux lignes , et le cinquième sur une troisième ligne au milieu , dans 
cette forme "==- "= , appelèrent plus tard aussi Takhmis, à cause de la ressemblance 
extérieure de la figure, un vers placé dans un médaillon. 

a. Shakesp. on décoration; LJIa. est ici pour ^jj^ (mon état). 

3. Ce sont les vers 60 et 6 1 de la Kasidèh. Nous avons mis suivant les Ms. 9\ 

pour &2»^ et J^ au lieu de «X^sr^ qui se trouvent dans Sh. 
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Toujours le soir tes cinq pléiades j paraissent , et te matin un 
tendre zépbire y répand ses délices^. 
Dans cet édifice est la salle auguste! on en voit peu de pareilles ; elle pos- 
sède des beautés cachées* et (d autres) découvertes. 

Les Gémeauxlui tendent la main pour la saluer, et la lune s'approche d'elle 
pour lui parler bas*. 

Et les astres brillants désirent ardemment se fixer dans cette salle , 

et ne plus parcourir les régions du ciel ! 

Ils voudraient dans les deux cours n'être que les égaux des (filles) esdaves, 

et les surpasser même dans te service par lequel elles charment le Sultan '. 

Il ne serait pas surprenant de voir les planètes disparaître de la sphère 

éthérée , et en abandonner les espaces sublimes , 

Pour se tenir debout au service de mon maitre , et pour gagner un 
plus haut rang dans un ministère plus élevé*. 
À cette salle se lie le portique sans rival pour Féclat , et c'est par là que 
le palais l'emporte en splendeur sur les régions du ciel. 

Comme la robe de sa grandeur (du portique) décore la salle dont les 
riches couleurs font oublier les étoffes de l' Yemen ! 

Et combien d'arcs s'élèvent dans sa voûte sur des colonnes qui 
paraissent ornées par la lumière ! 
Tu dirais : ce sont des corps célestes ; leurs sphères tournent, les pre- 
miers rayons du matin naissant les éclairent. 

Les colonnes sont merveilleuses; des proverbes qui circulent partout, 
en répandent la renommée avec la rapidité du vol. 

Dans cet édifice le marbre poli fait rayonner sa lumière ; il éclaire 
ce qui était plongé dans les ténèbres. 

4. Vers ia3 de la Rasid. Sh. *ij^. 

5. Nous substituons LCju*w> «\ Ubw^, 

6. Vers io3 de la Kas. 

7. Vers 6a et 63 dé la Kas. « Le pronom en A^tV se rapporte au Sultan. 
La Kasidèh a ^^X^oy^ en s adressant à Mohammed. Nous avons mis L «l^s^! à la 

place de b «t^t. Les deux cours sont la cour des Lions et celle de TAlberca. 

8. Vers io4-io5.^Nous lisons L^ pour L^ 9 \S^y pour LTi^ et aùà ^j 
pour /»*J^j. 
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Lorsqu'il (le soleil) lance ses rayons, tu croirais, malgré la grandeur de 
leurs dimensions , que ce (ces marbres) sont des pierres précieuses*. 

Nous n'avons jamais tu de palais plus grandiose d'apparence , plus aéré 
d'atmosphère , plus vaste d'appartements'*. 

Jamais nous n'avons vu de jardin qui charme plus par l'éclat 
de ses fleurs, dont les plates-bandes soient plus parfumées , dont les 
fruits soient plus doux*'. . 
Il acquitte le double de la somme que le Kadhi de la beauté lui avait fixée. 
Car dès le matin , la main du zéphire y est pleine de drachmes de 
lumière, assez (abondantes déjà) pour satisfaire (au jugement du Kadhi). 
Et (le soir) les dinars du soleil , en quittant le jardin , en dorent les 
côtés à travers les branches ". 
Entre moi et la victoire existe la plus noble relation , et même mieux 
qu'une relation ; l'identité même de la substance". » 

9. Les sept derniers vers sout ceux nP* 64*70 de la Kasidèh. 

10. Vers 93. 

11. Vers 9a ; nous avons préféré iL^cJ à s Jk). 

la. Vers 87-89, nous lisons sj:^^ pour ÔJL* et jI^ pourjl^^.— Le poète 
s*imagine une mesure certaine et juste de beauté , qu'un jardin doit posséder, et 
il dit que les Zéphires du matin donnaient à eux seuls déjà toute cette mesure, et 
que les charmes que le soleil du soir y ajoutait, n'étaient, pour ainsi dire, qu'un 
surplus que le jardin payait en outre, et par pure générosité. 

i3. Faire de telles constructions et les orner avec un goût si exquis équivaut 
pour le poète à une victoire remportée sur les ennemis. Il exprime cette idée d'une 
manière très-singulière, en appelant à son aide les Catégories d'Aristote. D'abord 
c'est une simple relation j qui existe entre ces beautés et une victoire; mais tout 
à coup le poète reprend : Non ! c'est plus qu*une relation ^ c'est la substance de la 
victoire elle-même. — Les vers 8, 9, 11,14» i5, 16 et 17 se trouvent dans les 
Antigiiëdades arabes, et dans les Arabian Antiquides of Spain^ par M. Murphy. 

13. 

**)UJf ^t j^ ^^/i\ s^J.ii* ^\xXJ ^^^,Ju^^ ^\j ^ 
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Sur deux fausses fenêtres de la salle, à rentrée de cette tour, vers le jardin, 
on lit les vers suivants : 

« Chaque art est venu iii*apporter (le tribut de) son élégance , et ma doté 
de sa splendeur et de sa perfection. 

Quiconque me voit , pense (d'abord) que je suis comme mes sœurs , qui 
parlent au vase , et voudraient Tobtenir ; 

Mais si Thomme qui me regarde observe attentivement ma beauté , cette 
vue , soutenue jusqu'à la fatigue , donnera un démenti au rêve de son 
imagination*. 

La couleur rougefttre* de ma lumière ferait croire que le halo de la lune 
est entré dans le cercle de mes stations. 

Je ne suis pas seule! regarde ce jardin! qu'il est admirable! jamais les 
yeux n'en ont vu de pareil. 

Voici le palais de cristal! on croirait voir une mer formidable , et on est 
saisi d'effroi'. 

Tout cela est l'ouvrage de l'Imam , fils de Nasr : que Dieu maintienne sa 
grandeur eu face des (autres) rois* ! » 

1 . Les trois premiers vers paraissent confirmer l'existence des fausses fenêiras 
mentionnées dans le titre. Le deuxième vers surtout semble se rapporter à Tallo- 
cution faite à Vlhrik dans les inscriptions 5-8. Mais il n'existe pas là de fausses 
fenêtres, et le P. Echeverria dit d'autre part, qu'il a lu ces vers sur les deux 
fenêtres de l'Antesala de la salle des Infantes, à droite et à gauche de l'arc d'entrée 
(Paseos I, 169, 170). 

2. Nous avons rétabli la leçon /J^iÀ» d'Alonzo au lieu de celle i^t» de Sh. 

3. C'est une allusion au palais de ciistal de Salomon que la reine de Saba prenait 
pour une mer. Kor. Sour. 27, v. 44. 

4. Bien que les connaissances en langue arabe du P. Echeverria fussent peu 
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réelles, et que ses traductions ne soient rien moins que littérales, on y reconnaît 
pourtant facilement les parties qui répondent à Toriginal. On voit ainsi qu'il lisait 
les premiers quatre vers sur la fenêtre à droite, et les trois autres sur celle à gau- 
che. Mais il y a encore, après la traduction de ces trois vers, les mots \y todos los 
que descienden de cl, /lan sido de grande altura, y siempre ha ganado amigos para el 
Profeta y su Alcoran y auxquels rien ne répond dans notre texte; ces mots semblent 
appartenir à un huitième vers (finissant peut-être par ^^^jj}» qui n'a pas été co- 
pié, et qui donnerait à l'inscription de gauche le même nombre de vers qu'à celle 
de droite. 

14. 




"^^l^lis^^^^lsiXlïC^jli ij^j^ ^j.^:^ jûjjJ\ Ij^^tj 
bL. Ji *-»|yJ1 ^L-J^ f^^J^ '-^*^''w^V^^w^^'^wiAJ^^ 

Autoar des trois fenêtres on lit ces vers * : 

A L'air frais répand *son souffle dans cette salle ; c*est nn air sain lorsque 
latmosphère est languissante. 

I. Les cinq derniei's vers de ce morceau se lisent autour de la fenêtre princi- 
pale du Cabinet des Infantes; les quatre premiers se trouvent , d'après Ëcheverria, 
au-dessus d'une des fenêtres latérales de cette même salle. Le même auteur ajoute 
encore une petite inscription, qui, d'après ce qu^il dit^ existe sur la fenêtre en face 
de la dernière ; nous ne l'avons pas. 

%, Shakespear : ^La.j. 

d 
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Et je possède toutes les beautés à un degré que les astres dans les ré- 
gions les plus élevées ne sauraient atteindre , s'ils voulaient se mesurer 
avec moi. 

Oui, je suis dans ce jardin' (comme) un œil^ puissant (la substance 
véritable , l'essence de ces Ueux) ! Mais cet œil , si tu veux" réellement le 
connaître, c'est notre maître lui-même; 

C'est Mohammed, vanté pour sa bravoure, sa libéralité ; lui, qui a la foi' 
la plus élevée , le naturel le plus orné. 

La pleine lune du bon ordre s'est levée dans les régions célestes ; les 
traces en sont magnifiques, la lumière en est brillante. 

Et lui ( le Sultan) est le soleil , il est entré dans une station où l'ombre 
même qui l'accompagne est la bienfaisance ^ 

On voit en moi la majesté* de la royauté, chaque fois qu'il (le Sultan) 
parait sur le trône du Ehalifat, et qu*il y brille. 

Il envoie dans le lieu où se joue le zéphire le coursier du regard , et 
celui-ci en revient ranimé par l'air qu'on y respire. *. 

Dans ces lieux pleins de diarmes pour les yeux, qui fixent les regards, 
et captivent l'esprit. » 

3. Shak. : 9X^ ^^^j- 

4. Le mot jéin signifie œil et suhsfance. Le sens est toujours le même; savoir: 
moi y la salle^ je suis le poiot le plus important. Ne devrait-on pas tire ijfji i'œii, 
dont on se réjouit? Mais il est douteux que l'adjectif soit employé dans le même 
sens que le substantif iji et le verbe J t. 

5. Nous lisons sJUj^ ^U au lieu de w>Ui«JLi. 

6. Shak. iL>l j3j. 

7. Je lis --Jl au lieu de J'^y et •*». pour 1^, qu'on trouve dans Shakespear. 

8. Shak. ï^, 

9. Je lis ,^jjaJ] au lieu de ^^j^\. En général, cette inscription nous a obligé 
à plus de changements dans le texte que les précédentes. Nous avons toujours 
mis dans les notes les leçons que nous avons cm devoir supprimer, afin de laisser 
le choix entre la leçon de M. Shakespeare et celle que nous proposons* 
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Après avoir termioé les inscriptions de l'Alhambray noas avons à établir les faits 
historiques qui en résultent. 

1* Les inscriptions se rapportent au moins à trois rois différents, savoir : 

L'inscription n^ i à Aboul-Hadjadj, dont elle donne le nom. 

Celle n® a, ne peut se rapporter au même roi; car, loin de remporter la victoire 
et de conquérir Algezira (voy. vers 4) > i) dut abandonner cette ville aux Chrétiens, 
qui rayaient assiégée pendant vingt mois. Nous ne croyons pas non plus que 
cette inscription se rapporte à Mohammed V, Algany-BîUah. Car, bien que le fils 
d*Aboul-Hadjadj eût repris la ville, il ne pouvait la garder qu'en lui étant son 
importance, par la démolition de ses forts et la destruction de ses murs. Toutes 
les petites inscriptions de la Salle des Anrf>assadeurs donnent d'ailleurs une nouvelle 
certitude à cette supposition (voy. PI. a», n** 5 et 9; PI. ai, n** a). Peut-être faut-il 
penser à Mohammed IV, frère d' Aboul-Uadjadj , qui pendant son r^e de courte 
durée, a pris Gibraltar aux Chrétiens, et Algezira ainsi que plusieurs autres villes 
aux Africains (Voy. Conde^ Parte IV, cap. 19). 

Les inscriptions n<>* 3 et 4 9 qui, ayant la même rime et le même mètre, et se rap- 
portant en outre à deux points correspondants, datent du même temps, s'adressent, 
très- vraisemblablement, à Mohammed III, le même qui fut le fondateur de la Mos- 
quée et des Bains (voy. 3, v. 4 et note. ) 

Les pièces de vers n^ 5, 6, 7 et 8 sont certainement faites en l'honneur d'Aboul- 
Hadjadj, dont il est fait mention, Inscription 7, v. 4, et Inscr. 8, v. 4* Les quatre 
morceaux étant destines à quatre points correspondants d'une même salle, il est 
bien certain que les Inscriptions n^ 5 et 6 s'adressent aussi à Aboul-Hadjadj. 

Dans le n® 9, Youssouf est encore nommé (v« 5). C'est le même qu'Aboul-Hadjadj 
(voy. d'ailleurs la note). 

Les vers n^io,iietia sont adressés à Mohammed V, qui très- vraisembla- 
blement était le fondateur principal de cette partie de l'Alhambra^ où se trouvent 
ces inscriptions. Le poëme, dont on a extrait les vers qui composent ces inscriptions, 
étant d'un auteur contemporain de ce roi, il ne peut rester le moindre doute sur 
l'époque de leur composition. 

Les vers n^ i3 laissent quelque incertitude, bien que le mot Imam (v. 7), qui est 
toujours employé pour désigner Mohammed V, permette de fixer avec vraisem- 
blance le temps où ils ont été écrits. 

Dans les vers du n^ i4 on nomme ouvertement Mohammed, et ce ne peut être 
que Mohammed V. D'ailleurs , comme il a été dit dans les notes, les cinq derniers 
vers se lisent autour de la fenêtre principale du Cabinet des Infantes construit par 
lui. Voyez Essaie p. 167. 

a^ Ainsi nous devons surtout distinguer deux époques dans la construction ctf 
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l'Alhambra. — La première remonte jusqu'à Mohammed III et Aboul-Hadjadj ; 
la Salle des Ambassadeurs, TÂntesala et la cour de TAlberca, qui ont été embellies 
par ces deux rois appartiennent à celte époque. En outre, le premier fit construire 
la grande mosquée et les bains , et le dernier une grande école ( Medreseh), qui, 
d'après le témoignage dlbn-el-Khatib , se trouvait dans le palais même (voy. 
Casiri, II, 3o4), et dont Maccary a conservé Tinscription (Ms. ar. anc. f. 758, 
fol. 128, V.). 

La seconde époque est celle du règne de Mohammed V, qi^i a principalement 
dirigé les constructions de la Cour des Lions, de la Salle des Deux-Soeurs, et de 
tout ce qui se trouve de ce côté. 

Si après le règne de Mohammed V, la décadence du royaume de Grenade n'eût 
pas fait des progrès si rapides, sans doute il se serait trouvé un successeur de ce 
prince , assez ami des arts , pour faire continuer à gauche les constructions ré- 
pondant à celles de droite. Mais les temps de malheur avaient commencé , et on 
dut abandonner Tembellissement des palais pour faire concourir toutes les forces, 
morales et matérielles, à la défense des derniers restes du royaume des Mores. 
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PLANCHE I. 
FRAGMENT AUABE A TARRAGONE. 

Ce monument fort remarquable, et qui résume parfaitement le caractère 
des ornements de rarchitecture Arabe de la première époque, est aujourd'hui 
encastré dans le mur de la partie Ouest du clottre de la cathédrale, à Tarra* 
gone ; il est en marbre blanc , sculpté avec soin , et ses dimensions sont d'en- 
viron 1" 26 de hauteur sur 0" 76 de largeur. 

II est fort difBcile de déterminer avec certitude la destination de ce précieux 
fragment, à moins d'ajouter foi entière au témoignage de Condb {Hisloria 
de la dominacion de los Arabes^ etc. , t. i , pag. 45i et 45â). 

Cet auteur se borne à annoncer purement et simplement, qu' Abd el Rahman 
fit construire à Tarragone le Mihrab, ou sanctuaire intérieur de la Mosquée 
principale, et que, sur l'arc de la façade {le fragment, planche i ), on grava 
l'inscription qu'il traduit; nous avons revu cette inscription sur les lieux 
mêmes, et nous la donnons plus \o\n y planche 5, N^^i. Malheureusement, sui- 
vant sa coutume, Condé néglige d'indiquer la source où il puise ses renseigne- 
ments; et Ton ne sait si c'est une opinion personnelle qu'il émet, d'après 
r inscription qu'il a sous les yeux, ou s'il emprunte le fait même de la construc- 
tion du Mihrab de Tarragone à quelques-uns des manuscrits Arabes qu'il 
traduit. 

Quoi qu'il en soit de la destination de ce monument, il est par lui seul 
d'une importance incontestable; car il caractérise complètement l'art Arabe 
vers le milieu du dixième siècle, et s'appuie sur une inscription qu'on ne peut 
révoquer en doute; d'autre part, il s'accorde de tous points avec les parties 
du Mihrab de la Mosquée de Cordoue exécutées vers la même époque , et 
présente le même système d'ornementation. 
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PLANCHE ± 

N^^' 1 ET 2. PORTES DE BISAGRA ET DEL SOL , A TOLEDE. 

On a peu de renseignements sur ces deux monuments , qui semblent ap- 
partenir plutôt au style Arabe de transition, du onzième siècle, qu'au style 
Arabe-Byzantin tel que nous Tobservons à Gordoue, à Tarragone, à Palma, etc. 
A la porte de Bisagra (ainsi appelée de bab-sagra ou, suivant quelques 
auteurs, de Wa sacra), dont la construction première est antérieure à Tannée 
858 {Voy. Précis Mslorique, pag. 8), on remarque divers caractères plus an- 
ciens qu'à la porte del Sol , dont le couronnement présente déjà Tare à plu- 
sieurs lobes et Tare ogive, qu'on trouve plus tard à la tour de la Giralda, à 
Séville , édifice du douzième siècle. La comparaison de ces portes avec les 
monuments de Séville, que nous donnons dans 1* Atlas , Monuments Arabes 
BT Moresques d'Espagne, — SÈWLLBypIanchesieli, — CoRi>ouB,pIafic^5 S, 
4, 7, 8, pourra servir à établir approximativement leur date de construc- 
tion, qui, dans tous les cas, n'est point postérieure à la fin du onzième siècle; 
car Tolède tomba au pouvoir des Chrétiens en i085. 

N« 3. BAINS ARABES, A PALMA (ILE MAYORQUE ). 

Cet édifice, bas, écrasé, et dans un état d'abandon complet, se trouve près 
de Santa Clara , à Palma de Mayorqne. Il ressemble tout à fait aux anciens 
bains Arabes de Cordoue conservés dans une maison de la rue del banoy ainsi 
qu'à ceux de Barcelone et de Valence, et n'a pas moins d'analogie, dans l'en- 
semble de sa construction et dans ses détails, avec ceux de Grenade , publiés 
pour la première fois dans 1' Atlas, Monuments Arabes et Moresques, etc. , 
GfiEfiki>E;Vue générale, planche i; Chapiteaux, planche^. L'arc à plein-cintre 
outre-passé, la grossièreté d'exécution des chapiteaux, dont quelques-uns 
peut-être ont été enlevés à des monuments des bas temps , les proportions va- 
riées des fûts , tous de hauteur inégale , avec ou sans bases , assignent à ce 
monument la date des plus anciennes constructions de Cordoue, dont il réu- 
nit tous les caractères. La salle représentée dans le dessin formait la pièce 
principale ; les pièces voisines sont dans un état de ruine qui ne permet 
pas d'en reconnaître la destination. 
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PLANCHE 3 
FAÇADE EN FACE DU MIHRAB, MOSQUÉE DE CORDOUE. 

N°' 1 et 2. — Combles et plafonds des nefs de la Mosquée de Cordoue , 
restitués d'après la description de Morales, faite sur les lieux en 1573. 

N"" 3. — Anciennes pièces de bois dont les dimensions font supposer qu elles 
ont pu servir comme entraits dans les fermes des combles. On trouvera dans 
1* Atlas, Monuments Arabes et Moresques, etc., Cordocb, planché 6, 
N*^ 6et 7, quelques dessins, sur une plus grande échelle, de ces restes intéres- 
sants de l'ancienne charpente, ainsi qu'un fragment des panneaux ou com- 
partiments en bois peint des plafonds. 

N* 6. — Nefs ordinaires. 

N* 7. — Nef principale, conduisant au Sanctuaire. 

N° 4. — Grande façade parfaitement conservée, et correspondant à colle du 
Sanctuaire, avec laquelle elle a la plus grande analogie de construction et d'or- 
nementation. 

Ces deux façades , ainsi que la grande nef principale qui les sépare, ont 
vraisemblablement la même date de construction que le Sanctuaire et le Mih- 
rab, qui, d'après diverses inscriptions dont on ne peut contester l'authenticité, 
furent décorés par le Khalife Hakem en 965. ^ 

N' 5. — Ornements en stuc , disposés sur les archivoltes des arcs à plein- 
cintre outre-passé et à plusieurs lobes. 

Les inscriptions, en caractères Coufiques, de cette façade et de celles à l'ex- 
térieur du Sanctuaire, n'ont point encore été traduites. Il en est de même 
des inscriptions diverses de la chapelle Villa Viciosa, placée à droite de la fa- 
çade, N*^ 4. 
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PLANCHE 4. 
DÉTAILS ET MOSAÏQUES. 

N"' 1, 2, 6, 7, 13. — Fragments et frises da soubassement en marbre 
blanc de la Taçade du Mihrab de la Mosquée de Cordoue. 

N' 10. — Grande corniche, également en marbre blanc, et placée dans l'in- 
térieur du petit sanctuaire octogone du Mihrab. 

Ces fragments, qu'on peut facilement reconnaître dans l'élévation géné- 
rale, et dans la vue de la façade du sanctuaire de la Mosquée, Atlas , etc. , Cor- 
DOCK , planches 7 et 8, oiïrent, avec les détails, Cordoub, planches 3 e< 6, N** 2, 
les plus riches spécimens de style Arabe-Byzantin qu'on rencontre en Espagne. 

La date de tous ces fragments est incontestable, car elle résulte de deux 
inscriptions : Tune, sculptée sur la façade du Mihrab, dont ces fragments font 
partie, est placée à droite et à gauche dugrand arc principal (nous l'avons don- 
née dans cet ouvrage, pag. 45) ; l'autre se trouve à l'intérieur du petit sanc- 
tuaire octogone, et fait partie de la corniche N*» 10. (Nous la donnons ci- 
après, planche 5, N* 3.) 

D'après ces deux inscriptions, le sanctuaire de la Mosquée de Cordoue fut 
reconstruit au temps du Khalife Hakem, Tannée de l'Hégire 354 (J.-C. 965). 

N"" 4, 5, 8, 9. — Frises en mosaïque de la façade du Mihrab. 

N*» 3. — Voussoir formé de mosaïques, au grand arc d'entrée du petit sanc- 
tuaire. 

On trouvera plusieurs de ces voussoirs, Atlas, etc. , Cordoue , planche 8 , 
ainsi que l'ensemble et les diverses parties en mosaïque de la coupole du 
Mihrab. 

N"" 11 et 12. — Nous rapprochons à dessein ces deux frises de la grande 
salle du palais de la Zisa , près de Palerme , des sculptures et mosaïques de 
Cordoue, pour qu'il soit plus facile de constater leur communauté d'origine. 
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PLANCHE 5. 
INSCRIPTIONS ARABES D'ESPAGNR. 

N" 1. — Inscription d'un fragment Arabe à Tarragone , a , b, c, d ( Voir 
Planche 1). 

« Au nom de Dieu ; une bénédiction de Dieu soit sur le serviteur de Dieu 
c< Abd el Rahman , Commandeur des croyants» de qui Dieu prolonge la vie. 
« Ceci est du nombre des constructions qu il a fait exécuter par les mains de 
« Djafar, son homme et son affranchi. Tan 349. » (960 J.>C.) 

U iUb M\ JU»! (:jyU^I ^^1 ^^ji\ J^Aft M\ «XajJ aMI ^^ Xâ>^ M\ f^ 

N"» 2. — Inscription d'une porte à TEst , mosquée de Cordoue. 

« Au nom du Dieu clément et miséricordieux, A. L. M. Il n'y a pas d'autre 
« Dieu que Dieu; il vit et subsiste par lui-même. Il a fait descendre sur toi 
(( le livre véritable, qui confirme... » (Koran , Sourate S^ Verset i , etc.) 

N"* 3. — Inscription à l'intérieur du Mihrab de la mosquée de Cordoue. 

« Au nom du Dieu clément et miséricordieux : Soyez exacts à l'égard des 
K prières et de la prière du milieu, et levez-vous en obéissant à Dieu (1). 
<( L'Imam Mostanser Billah, serviteur de Dieu, El Hakem, Commandeur des 
« Croyants, que Dieu le maintienne en état prospère, a ordonné, après avoir 
« été secondé par Dieu dans la construction de ce Mihrab , de le revêtir de 
(< marbre et de l'achever, dans le but d'obtenir une belle récompense et une 
« noble retraite (le paradis). Ces travaux ont été terminés par les mains de son 
a afiranchi etHadjeb, Djafar, fils d' Abd el Rahman, a qui Dieu soit favorable ; 
« sous l'inspection de Mohammed, fils de , d'Ahmed, fils de Nasr, et de 

1) Celle phraie esl lirée du Korau, Sourate 2, Vcrscl 239. 



« Khaled, fils de Haschem, les capitaines de ses gardes, et de Mothraf, fils 
(( d'Abd el Rahman, son secrétaire, ses esclaves : au mois de Doul-hadja de 
(( Tannée 354 ( J.-C. 965). Quiconque tourne la face vers Dieu, et fait le 
« bien, s'attache à un lien fort : tout, en efiet, aboutit à Dieu(l). » 

vl^l <>0» i ^j A^/^^ »JyMSf t^\j^\ |Ju5 (j^ $ù^ Li^ M] ^^ 

igujt AJuw (j^ A^ (^^^^^ (i û<>'>^H^ 4^i<Jt (sx9>'t «>H^ (^^ ^J^3 *^j^ 

j^^l iLMU il»l JI^Us^l 
(1) Celle dernière phrue eit le Venet fli de la Soartle M du Koran. 
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MOSQUÉES DE TOLÈDE ET DE CORDOIIE. 



Ne pouvant, à notre grand regret, donner ici la coupe et les détails de la 
chapelle Yilla-Viciosa de Cordoue, nous présentons, sous le N"" 1 , une vue 
intérieure d'une petite Mosquée bien ancienne de Tolède, connue aujourd'hui 
sous le nom d'église del Crislo en la lace , et sous le N"* 3 , la belle Chapelle 
a droite du Mihrab de la mosquée de Cordoue; nous empruntons ces dessins 
au portefeuille de voyage d'un savant et habile artiste, M. Chapuy. 

La petite mosquée de Tolède, composée de travées qui s'entrecoupent comme 
celles de Cordoue , et qui ont conservé en partie les coupoles qui les termi* 
nent, remonte, assure-t-on, à une époque très-reculée, contemporaine au 
moins du grand monument religieux d' Abdérame. Ainsi, les colonnes sont plus 
lourdes encore qu'à Cordoue, et leurs chapiteaux, N* 2, sont si grossièrement 
exécutés, qu'on les croirait volontiers antérieurs à la conquête Arabe. On 
remarque, A c6té du plein-cintre outre-passé, l'arc A plusieurs lobes, et dans 
les coupoles, des procédés de construction , des combinaisons de charpente, fort 
analogues A ce qu'on voit en ce genre A Cordoue. Cette église del Cristo est 
donc un curieux et important spécimen de l'architecture primitive des Arabes 
d'Espagne ; les caractères principaux de la construction et de l'ornementation 
viennent conBrmer encore l'exactitude de ceux que nous avons signalés dans 
les édifices de cette époque qui nous étaient connus. 

On voit encore A Tolède deux autres monuments bien importants : l'un , 
appelé la Sinagoga, est un édifice A forme basilicale terminé par trois apsides. 
Les nefs oiïrent une suite d'arcades A plein-cintre outre-passé, portées sur des 
piliers octogones , surmontés de chapiteaux Byzantins A entrelacs , espèce de 
basket work très^mé, qui rappelle l'ornementation des chapiteaux de Venise 
et de Ravenne. Les tympans de ces arcades présentent des motifs de décora- 
tion A peu près purement Arabes. 

Ce monument , qui nous semble avoir été élevé ou au moins décoré en 
grande partie au douzième siècle , réclame, par son importance, une descrip- 
tion consciencieuse, complète, et appuyée sur de bons dessins. Dans sa con- 



struciion et dans sa décoration , on voit prédominer le système Arabe, in- 
fluencé peut-être par Tarchitecture Romane contemporaine. Les murs sont 
en pierres et en briques» les piliers en briques^ et les ornements et chapi- 
teaux en stuc. La Sinagoga fut aflectée au culte Israélite jusqu'au milieu du 
quinzième siècle. 

Uautre édifice , appelé ei TransUoy est plus moderne; cest une grande 
saUe rectangulaire , revêtue de déflorations fort riches , et dans lesquelles le 
goAt Arabe-Moresque prédomine. On remarque des inscriptions Hébraïques 
disposées tout autour de la Salle, à l'instar des inscriptions Arabes de 
Séville et de Grenade. La belle collection de dessins, Y Espagne Monumentale, 
oflrira certainement la réunion de ces monuments précieux qui intéressent 
déjà par leur originalité seule , mais qui sont d'une grande importance sur- 
tout pour l'histoire de l'art en Espagne. 

: La Chapelle N^ 5 , à droite du Mihrab de Cordoue , est probablement, après 
celui-ci, Un des plus beaux exemples de style Arabe Byzantin. On y voit déve- 
loppés tous les artifices de construction , toutes les combinaisons ingénieuses 
des formes employées par les architectes Arabes dans l'exécution des coupoles. 
A cette époque reculée , le bois joue déjà le plus grand rôle ; il se courbe en ar- 
ceaux pour supporter les voûtes qu*on suppose construites avec une espèce de 
mastic; ces arceaux, en charpente, prennent vraisemblablement leurs points 
d'appui sur des consoles, ou dans l'intérieur même des murs; car les frêles 
colonnettes sur lesquelles ils semblent supportés, indiquent, par leur faiblesse 
même, qu'il existe un autre appui plus réel; et l'on en reste convaincu, 
d'ailleurs , en remarquant à l'extrémité inférieure de ces arceaux en bois , 
soit des traces d'écrous ou de têtes de boulons, soit des entailles, des adents 
et des joints, aux points d'intersection. 

Les détails de décoration sont les mêmes que ceux que nous avons décrits 
en parlant du Mihrab de la Mosquée de Cordoue. 
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PLANCHE Jirr J^ 



ANCIENS BAINS A GÉFALA, EN SICILE. 

Plan de la salle principale des Bains. 

Vue intérieure de cette salle. 

N^^ 3 et 4. Chapiteaux et bases des colonnes. 

Les Bains de Céfala , édifice peu important , n'ont guère de ressemblance, 
comme on peut le voir, avec les bains Arabes de Barcelone, Cordoue, Grenade 
et Palma. La disposition, surtout, en diffère essentiellement, soit qu'elle ait 
été motivée par la nature des sources thermales de Céfala, soit qu'on Tattribue 
à des usages particuliers aux Arabes de Sicile , si Ton admet toutefois qu'ils 
furent les constructeurs de ce monument. Cette opinion, fort générale du reste, 
s'appuie sur l'inscription en caractères Coufiques ornés, ou Karmatiques, qui 
décore les murailles à l'extérieur, et sur laquelle on prétend déchiffrer ces mots : 
deux bains. (Gregorio, discorsi, etc.) 

Les caractères de cette inscription sont assez semblables à ceux qu'on re- 
marque sur la frise extérieure du palais de la Zisa, et sur le manteau du Roi 
Roger. 

La forme des trois arcs de la façade, au fond de la salle principale de ces Bains, 
n'est point ogivale comme celle de la voûte , mais elle rappelle parfaitement 
celle des arcs extérieurs de la Zisa. 

Quant au bassin central , il est aujourd'hui divisé en trois compartiments ; 
on y descend au moyen de larges escaliers ou gradins. 

Céfala n'est aujourd'hui qu'un mauvais fondaco dépourvu de tout, et à 
deux milles et demi d'Ogliastro. 

Les détails 1 et 2 appartiennent à des constructions Normandes de Palerme, 
du treizième siècle. 
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PLANCHE 8. 

PALAIS DE LA ZISA, PRÉS DE PALERME. 

Façade principale. 

A quelque distance en avant de cette Taçade au Nord, se trouvait la pièce 
d'eau décrite par L, Alberti. Tout l'édifice offre à l'extérieur le même carac- 
tère, si Ton excepte la partie inférieure de la grande porte centrale, dont la 
première reconstruction remonte peut-être au temps de Guillaume II, et l'ar- 
cade surbaissée, très-probablement à l'année 1636. 

Les colonnes accouplées, sur lesquelles repose cette arcade, ont des chapi- 
teaux d'une exécution très-remarquable, égalant celle des meilleurs ouvrages 
des Rois Normands, et rappelant les riches sculptures de l'admirable cloître de 
la cathédrale de Monréal bAtie par Guillaume IL 

Façade de l'Est, avec son avantrcorps ou pavillon central. 

On a supprimé dans les dessins de la Zisa les balcons, écussons et ajuste- 
ments tout à fait modernes. Quant aux petites fenêtres géminées, dont les 
arcs, au temps d' Alberti, reposaient encore sur de jolies colonnettes de marbre, 
nous avons cru pouvoir les rétablir, d'après l'exemple qui en reste encore, à 
l'avant-corps de la façade de l'Est, et d'après les traces certaines qu'on en 
remarque, partout où elles n ont pas été remplacées par des ouvertures carrées. 

La façade au Sud est moins ornée que la façade du Nord ; mais elle pré- 
sente absolument les mêmes caractères de construction et d'ornementation. 

Une vaste place précède aujourd'hui le palais de la Zisa, environné, de tous 
les autres cêtés, de jardins immenses, d'orangers, de grenadiers et de citron- 
niers; et cette place, entièrement libre, permet d'apprécier tout l'effet gran- 
diose de cette construction. Placée à un mille de distance de Palerme , la 
Zisa offre au printemps la plus délicieuse demeure qu'on puisse imaginer. 
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PLANCHE 9. 
GRANDE SALLE DU PALAIS DE LA ZISA. 

Cette pièce principale du rez-de-chaussée fut certainement restaurée, sinon 
reconstruite presque entièrement, au temps de Guillaume II; on retrouve sur 
la grande mosaïque, qui régnait peut-être tout autour de la salle, les chas- 
seurs et les paons (No* 1 et 2) que Ton remaïque sur quelques monnaies de 
ce prince. 

Les portions de voûtes en pendentifs Arabes qui couvrent les enfoncements, 
n'ont point cette perfection d'exécution qui distingue les ouvrages semblables 
dans les monuments d'Espagne. Quant aux mosaïques de la grande frise 
{planche 4 , N^^» 11 et 13), elles sont de goût tout à fait Byzantin, comme 
celles qui encadrent les longues plaques de.-marbre d'espèces variées dont 
les parois de la salle sont recouvertes. Les lambris d'appui sont formés de 
carreaux de faïence vernissée. 

Les petites colonnes, à chaque angle de la salle, sont de la même époque que 
celles de l'arc d'entrée si richement sculptées; au-dessus des chapiteaux com- 
mence, d'un côté et de l'autre de l'arc, une inscription Arabe (indiquée dans 
le dessin), et qui peutrétre régnait sur tout le périmètre de la salle d'attente 
ou Antisalle, mais qui certainement devait s'élever jusqu'au sommet de l'arc 
qu'elle encadrait. 

Nous donnons {planche 13, N^'b) un fragment de cette inscription, dont le 
caractère Neskhi a quelque ressemblance avec celui qui est brodé sur les man- 
ches du manteau de l'Empereur Frédéric, mort en 1250. 

Ces divers détails d'époque Normande seront publiés prochainement avec les 
vues intérieures et extérieures des principaux monuments Normands de la Si- 
cile, dans X^Mmiea-Age Monumental y dont plusieurs livraisons ont déjà paru. 
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PLANCHE 10. 
PAVILLON DU JARD1\ DE LA CUBA. 

N* 1. — Vue extérieure du pavillon du jardin de la Cuba. 

N** 3. — Coupe d'une partie de Tintérieur. 

Pont deir Amiraglio, près de Palerme. 

Dans ce monument, élevé sur TOreto, par Giorgio Rozio Antiocheno, Grand- 
Amiral du Roi Roger, on remarque des arcs ogives absolument semblables a 
ceux que Ton voit A l'ancien château et au pavillon de la Cuba , à San Gio- 
vanni degli Eremiti, à la Martorana, et généralement aux édifices du douzième 
siècle en Sicile , et surtout à Palerme. L'espace entre chacune des grandes 
arches du pont dell' Amiraglio, est percé d'une arcade à peu près à plein 
cintre; la longueur totale de ce pont est d'environ 73 mètres. Cette con- 
struction Tort remarquable présente généralement tous les caractères des 
grands édifices élevés en Sicile par les Normands. 

Plan d'une partie du rez-de-chaussée du palais de la Zisa , comprenant le 
vestibule, ou Antisalle , donnant accès à la grande Salle et aux petites pièces 
du côté Est du Palais. Ces pièces se répètent régulièrement sur le côté de 
l'Ouest. 

Les bornes de cet Essai sur VArchileclure des Arabes ne nous permettent 
pas de donner ici les plans, coupes et élévations des divers étages de la Zisa 
et de la Cuba. L'ouvrage annoncé de M. le Duc de Serradifalco oflrira bien- 
tôt, et avec tout le développement désirable, nous n'en pouvons douter, 
tout ce qui peut intéresser l'histoire , la construction et les réparations di- 
verses de ce monument , qui n'est guère connu jusqu* A ce jour que par les 
dessins de M. Hittorf, établis sur une échelle qui nous semble beaucoup 
trop petite. 
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PLANCHE 12. 
DÉTAILS DIVERS, ETC., A PALERME. 

N*" 1 . — Détails d'une ancienne porte en bois à l'Église de la Martorana. 

N" 2. — Décoration en pierre figurant comme corniche, et formant, avec 
les merlons dentelés qui la surmontent, le couronnement extérieur des murs 
de la Cathédrale de Palerme. 

Ces fragments d'édiGces construits au temps du Roi Roger montrent jus- 
qu'à quel point l'Architecture Normande de la Sicile poussa l'imitation du 
style Arabe, et nous pourrions citer un grand nombre de dessins dont le ca- 
ractère et le style Arabes sont tout aussi nettement accusés. 

N» 5. — Portion de l'enfoncement , expliqué Planche i 1 , N" 2. 

Détails des compartiments N^M, 2, 5, 4. C'est, comme on le voit, de la 
sculpture Arabe-Byzantine, ayant de grands rapports de ressemblance, pour 
le dessin et l'exécution , avec les ornements sculptés du Mihrab, et des portes 
du côté Est de la mosquée de Cordoue. 

Nous remarquerons cependant , à la Cuba , ces combinaisons de Bgures ré- 
gulières, d'angles, d'étoiles, etc., déjà introduites en Sicile, mais qu'on ne 
voit point à Cordoue, si ce n'est A la chapelle Villa-Viciosa , dont la date de 
construction et la destination sont également environnées de doutes et d'ob- 
scurité. 
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PLANCHE iZ, 



FRAGMENTS D'INSCRIPTIONS ARABES. SICILE. 

a. b. c. d. e. f. — Fin de rinscription brodée sur le manteau du Roi Roger 
de Sicile. 

c< Dans la ville de Sicile (Palerme), Tan 5S8. » (J.-C. 1434.) 

N"" i. — Petite voûte en pendentifs Arabes dont on voit encore plusieurs 
exemples dans les enfoncements des salles du deuxième étage, à la Zisa. 

N"" 2. — Fragments réunis [maU sans suite) de l'inscription Arabe qui 
termine la partie supérieure du château de la Cuba. Il est i&cheux que , dès 
le temps de Fazello, on ait déjà considéré comme impossible l'interprétation 
de cette inscription , qui ne peut manquer d'offrir , sous tous les rapports , 
un grand intérêt ; et je regrette bien d'être forcé de répéter avec lui que 
j'ai vu la Cuba » ewn litteris Saracenicis , quorum irUerpretem haetenùs reperire 
non potui. 

C'est au zèle et aux efforts de M. le Duc de Serradifalco , nous n'en 
pouvons douter, qu'est réservé l'honneur de procurer bientôt à la science 
la traduction des inscriptions Arabes de la Zisa et de la Cuba : lui seul est 
capable de diriger avec succès l'opération non-seulement difficile » mais pé- 
rilleuse même , de l'estampage de ces inscriptions , sans lequel il me semble 
impossible d'espérer une solution définitive de la question* 

Les plus savants Orientalistes s'accordent à regarder comme presque insur- 
montable la difficulté d'interpréter d'anciennes inscriptions d'après une simple 
copie dessinée, qui ne peut jamais reproduire assez fidèlement les détails et les 
accidents qui semblent insignifiants au copiste, et sans lesquels, quelquefois, 
toute interprétation de l'inscription devient cependant impossible. Ajoutons 
à ces obstacles , les couches de blanc à la chaux dont on a recouvert si sou* 
vent, dans les pays méridionaux surtout, les pierres, les marbres même, 
et, comme à la Zisa , les ornements en stuc. 



N"" 3. — Fragment de la frise en pierre qui couronne les murailles du 
château de la Zisa. 

N* 4. — Fragment de la frise en terre cuite qui décorait T extérieur des 
murailles des Bains de Céfala. 

Nous rapprochons à dessein ces spécimens d'écriture Arabe que nous 
avons appelée Karmatique, d'après le grand Onyrage d'Egypte , Marsden et 
divers Orientalistes ; les caractères ont quelque analogie avec ceux des in- 
scriptions du Mékyas de Roudah , de la 6n du onzième siècle. 

N"* 5. — Fragment de l'inscription en stuc placée à droite et à gauche de 
l'arc qui sert d'entrée à la grande Salle du rez-de-chaussée, à la Zisa. 

La longue dissertation de l'abbé Morso sur cette inscription ne résout point 
d'une manière définitive les doutes qu'il est permis d'élever encore sur son 
véritable sens. La copie gravée qu'il eo donne {Pàlermo antico^ page 188) n'est 
point satisfaisante ; car on s'est borné à copier plus ou moins exactement ce 
qu'on pensait devoir être des caractères , sans tenir compte des ornements et 
de divers signes qui les accompagnaient. — Je dois avouer, de mon côté , que 
la copie de cette inscription, que j'avais faite avec grand soin, n'a point 
paru susceptible d'une traduction raisonnable. 
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PLANCHE i4. 



DÉTAILS DIVERS, RT€., A SÉVILLE. 

N* 1. — Exemples d'ornements, tirés de la façade de l'église San-Marcos, 
à Séville , et imités de ceux de la tour de la Giralda. Le Campanile de cette 
église n'est, du reste, que la tour d'une ancienne mosquée ; il rappelle complè- 
tement, par sa décoration, par sa construction, la célèbre tour du douzième 
siècle, dont il est vraisemblablement contemporain. C'est à tort que dans la 
description de la Giralda, page 106, j'aurais indiqué le noyau intérieur de 
cette tour comme compacte ; il renferme, au contraire, plusieurs salles voûtées. 

La construction de la tour San-Marcos est en briques , comme celle de la 
Giralda, mais avec cette différence que les joints en ciment, au lieu d'avoir 
une épaisseur égale à celle des briques, en ont seulement à peine la moitié. 

La tour San-Marcos, de beaucoup inférieure en dimensions à la Giralda, 
ne pouvait avoir ni autant de rampes, ni les avoir surtout en pente assez 
douce pour être établies sur un plan continu et sans ressauts ; elle n'a donc 
que vingt rampes, ayant chacune sept marches. Quant à son noyau intérieur, 
il est compacte; ses galeries sont d'égale largeur de la base au sommet, ce 
qui n'a point lieu à la Giralda; mais ses voûtes sont disposées de même, en 
petites voussures d'arêtes à plein-cintre. 

D'autres tours, telles que celles de Sainte-Catherine à Séville, et de Sainte- 
Marie à Carmona, ont encore une remarquable analogie de construction avec 
la Giralda ; mais dans aucune, on ne remarque cette disposition si bien cal- 
culée pour la solidité même du monument ; je veux parler des murs ou côtés 
de la tour, verticaux à l'extérieur, augmentant d'épaisseur a Imtérieur, de la 
base au sommet de l'édifice, et faisant ainsi équilibre aux poussées des voûtes 
du noyau et des rampes, aussi efficacement que l'élargissement de la base de 
la tour aurait pu permettre de le faire. 

La galerie, ou espace intérieur, par lequel on monte au sommet de 
la tour de la Giralda , et qui va sans cesse en se rétrécissant de la base 
au sommet, par suite de l'inclinaison des parois intérieures, est encore 
un calcul de l'habile architecte, qui, conservant à ce passage les mêmes pro- 



portions de hauteur par rapport a la largeur, obtient ainsi, par rabaissement 
graduel de la voûte, la diminution graduelle de la pente des rampes, de sorte 
qu en résultat, la montée devient moins rude, à mesure que la fatigue doit 
augmenter. 

On trouve à Mansourah , dans les environs de Tlemsen , les ruines d'une 
mosquée et d'un minaret, ou tour carrée, dont un des côtés est encore debout; 
par ses ornements et la forme de ses fenêtres, ce minaret rappelle tout à fait 
les tours Moresques de Se ville. 

Nous avons dit ailleurs {pag. 103) que plusieurs tours carrées qu'on rencontre 
en Barbarie, celle d'Hassan a Rabat, celles de diverses mosquées à Maroc, celle 
qu'on voit à la citadelle à Tunis, etc., sont des imitations de la Giralda. 

N° 4. — Partie supérieure de la grande porte d'entrée , à l'Est de la cour de 
l'ancienne Mosquée de Séville. Dans la partie inférieure du Frontispice, 
Atlas, etc. , Séville , une partie du côté Est de la Mosquée se trouve repré- 
sentée. 

La grande Salle du premier étage de TAIcazar de Séville, est une copie à 
peu près exacte du joli Palio de los Munecos , également à l' Alcazar ; nous l'a- 
vons donné très en grand , Atlas, etc. , Séville , Planche 5. Les fenêtres de 
cette salle font partie de la décoration de la façade principale à T Alcazar , 
Atlas , etc. , Séville , Planche 3. 

La construction de cette grande salle doit être attribuée au Roi Don Pedro. 
Au-dessous des fenêtres, on trouve, à l'extérieur, l'inscription que nous 
avons citée page 113, note 1 . 

N^» 3 et 6. — Détails de ces fenêtres. 

N* 5. — Fenêtres géminées, dont il existe plusieurs exemples dans les ga- 
leries du grand Patio de l' Alcazar; nous avons donné un chapiteau des co- 
lonnes qui supportent les arcs de ces fenêtres , Atlas , etc. , Séville , 
Planchée, N* 17. 
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PLANCHE 15. 
SALLE DES AMBASSADEURS, ALGAZAR DE SÉVILLE. 

Partie a^b^ c^ d^ probablement revêtue, du quinzième au seizième siècle, 
des panneaux et niches Gothiques qu'on y remarque aujourd'hui. 

La Salle des Ambassadeurs à l' Alcazar de Séville est un exemple frappant 
de ces constructions Moresques dans lesquelles la voûte et Tarcade ne sont 
employées que comme dispositions ornementales. 

Quelques décorations , telles que la frise principale au-dessus des soubas- 
sements et les compartiments à droite et à gauche du grand arc , sont exé- 
cutées avec une merveilleuse finesse; le dessin ne le cède en rien, pour la 
délicatesse et le goût , aux plus riches compositions d'ornements à TAlhambra. 
Vay. Atlas» etc., Sévillb, Planche 4, N** 2 , 4, 7, 8. Les pièces-voisines 
de la grande salle n'étaient guère moins ornées ; nous en donnons quelques 
détails principaux, encore aujourd'hui passablement conservés. Planche citée 
phshaul, N^M, 3, 5, 6. 

Les étages supérieurs de l'Alcazar présentent de nombreux exemples de 
plafonds et de coupoles, de goût purement Moresque, et construits en bois, 
ainsi que des soubassements en mosaïques de faïence extrêmement variées. 
Dans la Planche 6, Atlas, etc., Sévillb, nous avons réuni sous les N*"' 1, 
3, 4, 5, les mosaïques qui nous ont paru les plus intéressantes ; celle N"" 2 , 
une des plus riches que nous connaissions , est employée dans les soubasse- 
ments des galeries du grand Patio. 

Plusieurs inscriptions Arabes , appartenant à la cx>nstruction première de 
la salle des Ambassadeurs, existent encore à Séville, à ce qu'on assure; espé- 
rons que les auteurs du magnifique ouvrage, Y Espagne Monumentale , auront 
pu les recueillir, et nous en donneront la traduction ; nous formons surtout 
le même vœu pour les inscriptions des belles portes Moresques en bois de 
la même salle. 



PLANCHE i6. 



ARCS DIVERS, A L'A LH AMBRA. 



Noos donnons ici les proportions générales des arcs principaui de la Cour 
de TAlberca et de la Cour des Lions, déjà présentés avec les plans , coupes 
et élévations de toutes les parties du palais de rAlhambra , dans Y Atlas , 
MoifUMENTS Arabbs ET MoRBSQUBS, etc. Grenade, PL 50. 

Quant aux détails des ornements, des frises, des chapiteaux, etc., j'en 
donne une grande partie dans Y Atlas , Monuments Arabes, etc. Grenade, 
Planchff 4.— PL 5.— PI. 9, N^l, 2, 4.— PI. 15.— PI. 16, N~l, 2, 3.— 
PL 21.— PL 22, N~l,2,9.— PL 25, a, c, N~4, 5,6, 7.— PL 26. 

La série de presque tous les ornements, qu'on remarque principalement à 
la Cour des Lions et à celle de l'Alberca, aux Salles des Deux-Sœurs et des 
Ambassadeurs, sera très-prochainement complétée, par suite de la publication 
d'un nouvel ouvrage, dans lequel je présente, sous le titre de Choix d'Orne- 
ments Moresques de l'Alhahbra, tous les dessins que dix mois de séjour 
à FAlhambra m'ont permis d'y recueillir, en 1832 et 1833. La première /î- 
iraison ayant déjà paru , et toutes les Planches de Vouirage étant terminées , 
nous pouvons indiquer à l'avance les Planches 7, 10, 12, 14, pour les détails 
de la Cour de l'Alberca , et les Planches 23, 25, 26, 27, pour ceux de la 
Cour des Lions. 
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COUR DES LIONSAL'ALHAMBRA. 



PLANCHE 17. 
CODR DES LIONS, A L'ALHAMBRA. 

Nous renvoyons, pour le pian de la Cour des Lions, à la Plctnche^d de 
Y Atlas, Monuments Arabes, etc., et pour les élévations des divers cdtés 
de cette Cour, à la Planche 30 du même ouvrage. 

Les arcs que Ton donne ici sont ceux des petits cAtés de la Cour, à l'Est et 
à l'Ouest; ils diffèrent beaucoup, comme on le voit, de la forme qui domine 
généralement dans les Cours des Lions et de TAIberca. Ils sont cependant, 
et trèS'Certainement , de la même époque que ceux des autres cAtés de la 
Cour, car nulle reconstruction n*a eu lieu dans cette partie du Palais Mo- 
resque. On remarque, dans ces arcs des côtés de TEst et de TOuest, un 
manque de symétrie et de régularité, désagréable à l'œil, et que rien n'ex- 
plique et ne justifie. 

Le dessin central présente la vue d'une partie de la Cour des Lions, prise 
de la Salle des Abencerrages; la coupole qui s*élève en face est celle de la Salle 
des Deux Sœurs. ( Voy. Planche 23.) 
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PLANCHE 18. 
DÉTAILS DIVERS, A L'ALHAMBRA. 

N* I.— Partie supérieure d'une colonne avec la naissance des arcs qu'elle 
supporte f Salle des Abencerrages. 

Ce fragment est un magniBque spécimen de la richesse de l'ornementation 
Moresque au quatorzième ou quinzième siècle. Les formes des ornements et 
leur exécution offrent les combinaisons les plus heureuses de parties chargées 
de détails extrêmement 6ns et déliés, opposées à d'autres d'un dessin plus large, 
mais sans cesser, pour cela , d'être encore d'un travail riche, élégant et trè^ 
recherché. 

N~ 2 et 3.— Ornements divers. Cour de l'Alberca. 

N"" 4. — Portion de claveaux en stuc. Cour de la mosquée à TAlhambra. 

N°« 5 et 6. — Frises , Salle des Deux-Sœurs. 

N* 7.— Ornements à claire-voie au-dessus des arcs. Cour de l'Alberca. 

N' 8. — Partie d'une frise , Salle des Deux-Sœurs. 
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DETAILS DIVERS A LALHA.MBRA . 



PLANCHE 19. 
DÉTAILS DIVERS, A L'ALHAMBRA. 

N"" 1. — Chapiteau , Cour de la mosquée , à l' Alhambra. 

C'est le seul de cette forme que l'on rencontre à Grenade. On le trouvera 
complet et avec une partie de l'arc qu'il supporte , dans l'ouvrage Choix d Or-- 
nemenU Moresques de V Alhambra, Planche 30. 

N* 2.— Partie du plafond de Tare d'entrée. Cour des Lions. 

N* 3.— Chapiteau, Cour des Lions. J'en donne plusieurs, Atlas, etc., 
Grenade, Planches 5, 9, 22, 25. On en trouvera beaucoup d'autres, 
Choix d Ornements Moresques de V Alhambra, Planches 16, 19, 23, 24, 26. 

N*^ 4. — Naissance d'une arcade. Salle des Deux-Sœurs. 

N^5 et 7.— Naissance d'arcs divers, Cour des Lions. Voir Atlas, etc., 
Grenade , Planche 25, N«* 4, 5 et 6. 

On trouvera la colonne, le chapiteau et l'arc entier. Choix d Ornements 
Moresques, Planche 26. 

N* 6. — Détails d'une arcade. Salle des Deui-Sœurs. 

On trouve toute la partie supérieure de cette arcade, Choix d Ornements 
Moresques, Planche 14, N** 3. 

N"" 8. — Frise — inscription à lettres Coufiques ornées et entrelacées , et 
qu'on trouve dans plusieurs endroits à l' Alhambra. On y lit la devise ordi- 
naire des souverains de Grenade : « // n'y a daulre {vainqueur qu€ Dieu. » 
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PLANCHE 30. 

d^:tails et mosaïques de L'ALIIAMBRA. 

Nous présentons ici une réunion d'ornements et de mosaïques en couleur, 
tels qu'ils existent à l'Alhambra : on peut apprécier ainsi toute la richesse 
de la décoration des édifices Moresques élevés du treizième au quinzième 
siècle. 

Le fragment central, qui existe dans une des galeries de la Cour des Lions, 
n'est qu'une portion de frise à petites coupoles en pendentifs : c'est un exemple 
choisi entre mille de l'heureuse combinaison des couleurs employées par les 
Arabes Mores d'Andalousie. Les détails N"^ 2, 3, 3, font partie de ce frag- 
ment principal. 

Plusieurs de ces couleurs ont parfaitement résisté : l'Antisala, la Coupole 
de la Salle des Deux-Sœurs, le Cabinet des Infantes et la Salle du Jugement, 
sont encore décorés de leurs ornements peints et dorés, et l'on peut y appré- 
cier complètement tout ce que la magie des couleurs ajoutait de richesse et de 
magniBcence à l'ornementation déjà si recherchée et si merveilleusement va- 
riée des édiGces Moresques. 

Les mosaïques en petites pièces de faïence, formant soubassement, ne cé- 
daient point en éclat à la peinture des ornements des parois : nous en présen- 
tons comme exemple un fragment du lambris d'appui de la Salle des Ambas- 
sadeurs (N^'S), et une portion du magnifique soubassement de la Salle des 
Deux-Sœurs (N- 4). 

Nous croyons devoir rappeler ici qu'il existe, avec détails coloriés en imita- 
tion des peintures originales, des exemplaires des deux ouvrages intitulés : l'un, 
Monuments Arabes et Moresques de Cordoue, Séville et Grenade; 
l'autre, Choix dornemenls Moresques de lAlhambra, 
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PLANCHE Î1. 
INSCRIPTIONS ARABES, A L'ALHAMBRA. 

N« 1. — Cette inscription est l'une des douze qui 6gurent dans la frise 
du bassin dodécagone de la Fontaine des Lions, i l'Alhambra : ces inscrip- 
tions sont aujourd'hui très-frustes : 

« O héritier, non pas en ligne indirecte de la gloire des Nasr, héritage 
« d'honneur à côté duquel les plus fortes montagnes paraîtraient légères. » 

N* 2. — Inscription qu'on trouve dans les larges ébrasements des fenê- 
tres de la Salle des Ambassadeurs. 

c< Triomphe , puissance et victoire éclatante à notre mattre Aboul Hadjadj, 
Émir des Musulmans ; que Dieu le secoure. » 

M\ •^ (jj^-kM-ai^ gW al l»V C:WAI ^1 j (iJîXéJl j^iiiJJl 

Quelquefois cette inscription (répétée bien des fois), au lieu de 6nir par 
ces mots , que Dieu le secoure^ se termine par ceux-ci : « Que Dieu fortifie son 
a commandement et qu'il glorifie sa victoire. » 

N"" 3. — Vers sculpté sur un médaillon de la Salle des Deux Sœurs. 
« Lorsqu'il (le soleil) lance ses rayons, tu croirais, malgré la grandeur 
« de leurs dimensions , que ce sont des pierres précieuses. » 

Le poëte fait ici allusion aux riches ornements dorés et peints de mille 
couleurs , qui décorent les parois de la Salle des Deux Sœurs. 

N* 4. — Inscription en stuc , qui se répète plusieurs fois au-dessus du 
lambris d'appui de la Salle de la Barca, ou Antisala. 

« Un secours vient de Dieu, et la victoire est proche : annonce cette 

« bonne nouvelle aux croyants. i:jifJ^jU j^^ vs!/^ ^^ M\ (j^j*aj 

(KoRAN, Sourate 61 , Verset 13.) 



N« 5. ~ Inscription d'une monnaie de Grenade (de la collection de M. le 
Duc de Blacas). 

« Le serviteur de Dieu , le vainqueur en Dieu, Aly , fils de Saad, fils d' Aly, 
« fils de Youssouf, fils de Mohammed, fils de Youssouf, fils d'Ismaël, fils 
tt de Nasr : que Dieu le soutienne et le protège. » 

^ s^^yi ^ •Xj^ (j4 ^-*^>^ {^ i^ (^f >*^ {^ i^ ^^ 4-JUJî M\ <X^ 
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PLANCHE fS. 



INSCRIPTIONS ARABES, A L*ALHABIBRA. 



NM. — Inscription (en deui parties), Salle des Ambassadeurs. 

« Gloire à Dieu! — La durée est à Dieu. » M à>iJI — 4» UuJI 

N* 2. — Inscription qui se répète » au centre des ornements qui couvrent 
les parois de la Salle des Ambassadeurs, et commencent au-dessus de la grande 
frise NMl. 

Que Dieu le protège. M\ ùjjaj 

fi"** S, i, 6. — Inscriptions diverses de la Salle des Ambassadeurs. 

« Gloire à Dieu. » M ftyjill 

tt Ce que vous possédei de biens , vous le tenez de Dieu. » 

(KoRAN, Sourau i6. Verset 55.) M\ ^ iUiii ci^ (Js^ U^ 

« La puissance est à Dieu. » M àjJoU^ 

N* 5. — Médaillon sur Tare qui sert d'entrée à la Salle de la Barca. 
« Honneur à notre mattre Abou Abd Allah. » M\ «Xa^ ^t bV^ ^ 

N"** 7, 8, 10. — Inscriptions dans la Salle des Ambassadeurs. 

« La souveraineté est à Dieu. » M iJiJU 

« La bénédiction. » Aâ9;All 

« Bénédiction. » *â>^ 

N"" 9. — Inscription plusieurs fois répétée à la Salle des Ambassadeurs, 
ce Honneur à notre mattre Aboul Hadjadj ; que ses victoires soient illus- 
« très. » ^j*^J^ z^^ iS^^ \à^jij^ 

N"" il. — Grande frise, au-dessus des compartiments en mosaïques qui 
forment les lambris d'appui de la Salle des Ambassadeurs. 



« O mon Dieu, à toi la louange pour toujours, et à toi la reconnaisfiance 
d'une manière permanente. » Ulï^CâJI JJ^ WIà «k^I JJ ^i^t 
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PLANCHE 23. 
SALLE DES DEUX-SŒURS, A L'ALHAMBRA. 

La Salle des Deux-Sœurs est celle dont les peintures se sont le mieux con- 
servées , et sa coupole et ses parois offrent à peu près toutes les cx)mbinaisons 
de couleurs et de tons qu*on remarque dans les diverses pièces de TAlham- 
bra. Les soubassements en mosaïques , dont nous donnons un fragment , 
Planche âO, N"" 4, réunissent dans leurs entrelacs, le vert, le jaune, le bleu 
d'azur, le blanc, le violet et le noir. Parmi ces couleurs, le jaune a un reflet 
doré que lui communique surtout l'émail brillant dont ces faïences sont tou- 
jours recouvertes. Ailleurs, on trouve dans d'autres mosaïques le vert éme- 
raude, le blanc et le noir; souvent le bleu, le jaune et le noir, quelquefois 
réuni au vert : mais on remarque très-rarement le rouge , dont le ton n*a 
jamais un éclat bien vif. 

Dans la peinture des parois , la combinaison de couleurs la plus fréquem- 
ment employée dans les frises principales , dans celles à inscriptions surtout , 
est Tor pour les lettres, le bleu d'azur pour les fleurs et enroulements qui les 
entrelacent, et le rouge pour les fonds. La frise voisine, composée d'entre- 
lacs et de grecques toutes particulières au style Moresque , a dans ce cas son 
dessin or ou blanc sur fond bleu. Mais les grands compartiments des parois 
admettent dans leurs dessins, extrêmement variés, les combinaisons les plus 
riches de couleurs ; ainsi dans ceux de la Salle des Deux-Sœurs , on trouve 
réunis, dans chaque petite division de l'étoile principale, l'or et le bleu, Tor 
sur fond bleu , le rouge sur fond brun avec des parties dorées ; plus loin , le 
blanc et le bleu. Nous donnons une portion des grands compartiments de la 
Salle des Deux-Sœurs, Choix d Ornements Moresques, Planche 45, N"* 5. 

Quant à la coupole de la Salle , on y remarque généralement les petites 
niches ou coupoles en or, les parties enfoncées en rouge, plus rarement, et à 
intervalles plus éloignés, en vert ou en bleu; les parties lisses et planes sont 
souvent blanches avec dessin , ou bleu seulement, ou parfois or et bleu. Nous 
donnons quelques-unes de ces combinaisons. Planche âO, N"*' 1 et S. 



[ PLANCHE 24. 

DÉTAILS DIVERS, ETC. , A GRENADE. 

N*" 1. Partie de Tavant-toit, Cour de la Mosquée à l'Alhambra. 

N"" 2. Partie semblable au-dessus d'une porte, à Tentrée de la Cour do 
r Alberca , à T Alhambra. 

N« 3. Façade de la maison appelée Casa de Mmeda , à Grenade. Cette 
façade avait sans doute un avant-toit saillant semblable è ceux que nous pro- 
sentons N*' i et 2 9 mais il a disparu à travers les réparations nombreuses 
qu*a subies cette maison. L'inscription arabe, dont nous regrettons de n'avoir 
point relevé une copie, occupe tout l'intérieur de l'arc principal au-dessus 
de la porte , dont on ne voit dans notre planche que le haut de l'ouverture ; 
la déwration de la partie inférieure de cette façade a complètement disparu. 
L'arc très-caractérisé dont nous venons de parler, rappelle celui de la jolie 
Porte du Vin, Atlas, etc., Grbnadb, Planche 10; et avant de connaître 
même l'inscription qui en attribue la construction a Mohammed V, en 1376, 
nous l'avions supposé devoir appartenir, comme la Porte du Vin , à la der- 
nière époque de l'architecture Moresque, ou l'on remarque déjà, ce nous 
semble , quelque exagération dans les formes des ornements en général , et 
principalement dans celles des arcs. 

Ces avant-toits saillants laissent peu de doute à l'égard des anciens toits 
des galeries des Cours des Lions et de l' Alberca , qui devaient se terminer 
d'une manière à peu près semblable; on est d'autant plus disposé à le penser, 
que la couverture actuelle, bien que grossièrement exécutée, a conservé cette 
disposition première, et que, d'autre part , il existe encore diverses pièces de 
bois sculptées qui faisaient partie de ces avant-toits mêmes. Nous en avons 
donné quelques-unes, Atlas, etc., Grenade, Planche 25, a, b; et nous 
ajoutons ici les fragments de deux autres, sous le N"* 4. 

N* 5. Partie d'un plafond en bois. Ces dispositions extrêmement variées 
des plafonds, se rencontrent partout à Grenade; nous avons choisi un des 
plus simples, pour en faire voir clairement la composition. Parfois les com- 
partiments intérieurs sont sculptés et peints comme les pièces de bois prin- 
cipales. 



ARCHMORESOTE 



PLAN'^IE '2b 




GtrauUdc ÎTanjJey del 



Asarbncau Uth 



PALAIS DE TUNIS, ET D'ALGER. 



PLANCHE 25. 



PALAIS MODERNES DE TUNIS ET D* ALGER. 



N* < . — Palais de la Manouba , près de Tunis. 

Cette Villa, la plus importante des environs, était le Sérail de Tancien Bey. 
Elle est agréablement située au centre d'une plaine entrecoupée de massifs 
d'arbres, et de jardins pittoresques qui entourent de nombreuses Villa ; partout 
s'élèvent de hauts cyprès, des pins et des palmiers. 

Le Palais se compose d'une première cour entourée d'arcades surbaissées, 
sous lesquelles on laisse les chevaui, attachés à la manière du pays; puis d'une 
seconde, précédée d'un péristyle, élevé sur un soubassement qui forme une 
espèce de rez-de-chaussée, servant de magasin. Cette seconde cour est pavée 
en marbre noir et blanc; quatre jolies fontaines, également en marbre, ali- 
mentent le bassin central ; des ornements coulés en stuc , des voussoirs en 
marbre alternativement blanc et noir, décorent les archivoltes des arcs des 
galeries qui entourent la cour; au fond s'ouvre la grande salle principale. 
Cette pièce de réception a ses parois revêtues de tables de marbres variés et 
précieux, du sol jusqu'à la coupole entièrement exécutée en stuc, et offrant, 
à la perfection près, une richesse d'ornementation fort analogue à ce qu'on 
voit dans ce genre à l'Âlhambra. La disposition de la salle est, du reste, fort 
remarquable (N"* 2 , m) ; les fenêtres donnent sur de grands jardins admirable- 
ment plantés d'orangers et de grenadiers. 

N"" 3. — Ce plan d'une Villa du Bey, à l'Ouest de celle que nous venons 
de décrire, réunit toutes les dispositions d'un palais Moresque moderne. On 
entre par une première cour A, à l'extrémité et en face de l'entrée de la- 
quelle s'élève un grand péristyle a, a, au-dessus du rez-de-chaussée. Ce péri- 
style donne entrée à un vestibule c , destiné aux Gardes ; à droite se trouve 
la Salle de Justice e. Un second vestibule d, conduit a la grande cour prin- 
cipale B, ornée d'une fontaine et d'un petit bassin central D; à droite et à 
gauche, deux grandes salles g, g, ouvrent sur ce Patio : elles sont accompa- 
gnées de petites pièces de service A, K qui communiquent d'un côté aux 
cuisines /*, de l'autre aux latrines j. Au fond, et en face de l'entrée, se trouva 



la salle de réception m, dont renfoncement à Textrémité est destiné au Prince, 
à sa famille et aux grands dignitaires. Un escalier , à droite de cette pièce, 
conduit à la troisième cour C , au niveau de la première ; on y remarque 
une grande pièce d'eau centrale r, plusieurs fontaines en marbre p , et des 
soubassements peu élevés disposés tout autour de la cour, et recouverts de 
nattes n. Un portique à colonnes termine cette cour au Sud ; une porte o , 
sert de communication avec les jardins qui environnent le palais. 

N* 5 — Cour principale de la Villa de Moustapha Pacha , près d'Alger. 

A ces deux habitations importantes, d*un ensemble agréable, et d'une dis- 
position commune du reste à quelques autres grands palais des environs de 
Tunis, nous n'avons à opposer a Alger que l'ancienne Villa du Dey, déjà mé- 
connaissable en 1832, et celle appelée de Moustapha Pacha. Quelques maisons 
de la ville et des environs, et parmi les premières, l'ancien palais du Dey, à 
la Casbah , offrent quelques dispositions intéressantes, analogues à celles des 
Villa de Tunis; mais, dans l'une et l'autre ville, nous n'avons rencontré au- 
cun monument civil qui remontât à une époque ancienne , aucune portion 
d'édifice qui appartînt à la grande époque de l'art Moresque. Des colonnes 
fort ordinaires , souvent polygones ou torses , toujours à chapiteaux plus ou 
moins grossiers; des ornements en stuc où l'on retrouve à peine quelques ré- 
miniscences du Moresque d'Espagne ; des mosaïques qui , à l'exception de 
celles de divers soubassements que nous avons remarqués à Tunis, sont formées 
de simples carreaux de faïence , bariolés sans goût , et tirés d'Europe , comme 
les colonnes, voilà les ornements des palais actuels de la Barbarie. Dans les 
formes tourmentées de certains détails d'ornementation , il est facile de re- 
connaître partout l'influence du goût bizarre de nos meubles et de nos con- 
structions du siècle dernier. Qu'on ajoute à cela l'importation de quelques 
modes et formes propres à l'architecture Levantine actuelle, et l'on concevra 
sans peine comment l'art Moresque a complètement disparu. 

On peut consulter, pour les monuments de l'Algérie, l'intéressant ouvrage 
de MM. Wyld et Lessore , Voyage pittoresque d'Alger; ainsi qu'un autre re- 
cueil. Esquisses africaines, par M. Otth. 
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PLANCHE Î6. 
DÉTAILS DIVERS, ETC.» A TUNIS. 

Les détails réunis dans cette planche appartiennent tous au Palais appelé 
Casa del Bey, à Tunis. Cette habitation, voisine de la Casbah et des Bazars 
communément appelés Souk, est la plus riche constraction de la yille; c'est 
en grande partie l'ouvrage d'un des derniers Beys, Hamoudah Pacha /qui 
régna à Tunis de Tannée 1782 à l'année 1815. Rarement habitée parle Bey, 
dont la résidence ordinaire est le palais du Bardo, à un mille environ de Tunis, 
la Casa del Bey paraissait abandonnée en 1832. Sa distribution intérieure est 
à peu près celle dont nous donnons les plans et détails. Planche 25, mais 
elle est moins régulière, quoique beaucoup plus vaste ; elle comprend plusieurs 
étages, et cinq à sii cours environnées de logements et de magasins. 

Les détails que nous présentons ici appartiennent aux salles qui entourent 
la grande Cour principale du premier étage. 

Le N"" 1 est une partie de la porte en marbre blanc et noir de la grande 
Salle ; le N"" 3 est une des rosaces de cette porte. 

Le N"" 2 fait partie de Tare de l'enfoncement ou alcôve; les N""' 5 et 7 ap- 
partiennent également à des arcs semblables; ce sont, comme on le voit , des 
réminiscences bien médiocres des types élégants qu'on remarque à Grenade. 

La frise N"* 4 ne manque pas d'élégance ; elle est peinte dans un des vesti- 
bules du Palais. 

Mais les plafonds des Salles conservent, surtout en Barbarie, les formes 
principales, les détails, et la richesse même , des anciens plafonds Moresques; 
sous le N"" 6, nous présentons celui d'une des grandes Salles de la Casa del 
Bey. Les peintures et les dorures en sont aussi riches qu'à Grenade , mai^ 
on ne peut admirer également les sculptures des frises, la disposition et le 
dessin des ornements, qui rappellent cependant ce qu'on voit à l'Alhambru. 
Quelques mosaïques des Salles et de la Cour, quoique moins compliquées , 
sont semblables à celles des Palais de Grenade et de Séville. 
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PLANCHE 27. 
MOSQUEES ET MINARETS, A TUNIS, ALGER, ETC. 

N** 1. Petit oratoire ou tombeau près de la mosquée El ZeUaùn, à Tunis. 

N"* 2. Mosquée de Bone. 

Dans ces deux édifices, on voit prédominer l'arc à cintre outre-passé , qu'on 
trouve partout à Tunis. La mosquée de Bone parait ancienne et offre quel- 
ques colonnes et chapiteaux antiques; mais c'est dans les mosquées de Tunis, 
dans la grande Djama surtout , qu'on en rencontre le plus grand nombre , 
avec ou sans socles, et la plupart du temps avec des piédestaux de hauteur 
inégale, suivant la dimension des colonnes. Nous avons dit ailkiirs l'impossi- 
bilité de pénétrer dans les mosquées de Tunis et de la Régence. 

N"" 3. Minaret dans le faubourg au sud de Tunis. 

N** 4. Minaret près de Bal-el-Oued, à Alger. 

N"" 5. Minaret d'une mosquée près de la Casa del Bey, à Tunis. 

Ce Minaret est le plus remarquable de ceux que nous avons vus en Bar- 
barie. La forme générale est élégante, la construction faite avec beaucoup 
de soin. L'appareil recherché de cette partie du Minaret, qu'on pourrait 
presque appeler le fût, est d'une parfaite régularité; le couronnement, ri- 
chement orné de marbres et de faïences de diverses couleurs , termine, le 
monument de la manière la plus pittoresque. Nous regrettons de n'avoir 
pu obtenir la date de ce minaret , qui nous semble cependant devoir appar- 
tenir à une époque importante, et conséquemment bien connue, de l'his- 
toire de Tunis. 
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PLANCHE 28. 
PALAIS DU BARDO, PRÉS DE TUNIS. 

Le Palais du Bardo, siège principal du gouvernement du Bey de Tunis , 
est le lieu où tous les jours il rend la justice» reçoit les consuls, etc., et tra- 
vaille avec ses ministres. 

Avant d'arriver au Palais même» placé au centre de l'enceinte fortifiée qui 
l'environne» on traverse une rue garnie de boutiques» puis une première 
cour» et ensuite une seconde» à la sortie de laquelle » après avoir suivi un cou- 
loir étroit» on se trouve en face d'un escalier qui conduit à la grande Cour 
principale» et à la Salle de Justice» placée à droite du vestibule. Une fontaine 
composée de trois vasques en marbre blanc» superposées» et qu'on aperçoit 
dans notre planche» au delà de l'arc à cintre outre-passé de l'entrée » occupe 
le centre de la Cour ; cette cour est la plus ornée que nous ayons vue à Tunis » 
mais sa construction remonte à peine au siècle dernier. De grandes salles » 
semblables à celles que nous avons décrites» Explication^ Planche 25, l'envi- 
ronnent; on y remarque une grande profusion de marbres très-variés»appliqués 
sur toutes les parties des parois intérieures » qui ne sont pas en stuc comme 
les coupoles» plusieurs frises» et les compartiments» qui offrent la plupart un 
dessin presque toujours assez compliqué» fort souvent élégant et toujours 
d'une gracieuse originalité. Ces ouvrages en stuc » qui » à la perfection près» 
rappellent ceux de Grenade, sont appelés dans le pays Neukch hadidâh; mais 
ils ne sont point revêtus de riches couleurs comme à l' Alhambra. 

On trouve partout à Tunis l'arc à plein-cintre outre-passé» tandis que l'arc 
à lobes ou festons» mais surtout l'arc ogive» s'y rencontrent assez rarement; 
le contraire a lieu à Alger» où l'arc ogive surélevé » très-nigu ou très-écrasé , 
terminé en pointe » par des accolades » ou par des festons simples » doubles 
et même triples» etc. » prédomine partout. 
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MONUMENTS ARABES ET MORESQUES 

Cet ouvrage oïïnni les voes géoëralcs et ptrticallères , les intérieurs, détails» coupes et plans 
«les divers monamenla Arabes élevés en Espagne, du huitième au seidéme siècle, présente ainsi 
rhistoire complète de TArchitecture des Arabes-Mores dans ces contrées. 

L'ouvrage entier se compose de 47 planches in-folio (formai dêtni-^olombiêr), lithographiées 
par nos premiers artistes, d*après les dessins entièrement achevés sur les lieui par M. Gibault 
PB Pbangbt, de 14 pages de teite historique et descriptif, ornées d'entourages Moresques variés, 
^t de 4 feuilles de texte. Explication de$ planchée. 

Ii^oiaii'Mftc aa paru en tr»to p«ptie« t 



La première, commençant la série des monuments Moresques de Grenade, Planché i à 19 , a 
paru en 1836. 

La deuxième, terminant la série des monuments Moresques de Grenade, Planche 13 à 30 , a 
paru en 1837. 

La îroiiième, comprenant les monuments Arabes et Moresques de Cordone et Séville, a paru 
<*n 1839. 

Oh peut se procurer eéparément chacune de cet partiee. 

Prix de riHivraas^ t 

Papier hlane : 115 fr. — Papier de Chine : 140 flr. 
Kkemplaires avec 12 planches de détails, coloriés en imiution eiacte des mosaïques et peintures 

des monuments : 
Papier blanc : 900 fr. — Papier de Chine : S85 fr. 
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D^ORNEMENTS MORESQUES DE L'ALHAMBRA. 



Cet ouvrage sera publié en 5 livraisons, paraîssant de mois en mois, et composées chacune de 
6 planches lithographiées par MM. Jdlbs Pbtbb et Assvlinbau , d*après les dessins de M. GnAULT 
OB Pbangbt. 

Prix de eka^ue llmraUMm» 

Papier blanc : 6 ft*. <— Papier de Chine : 8 f r. — Coloriée : 18 fr. 

L'éditeur apportera i cette nouvelle publication la même eiactitude et les mêmes soins qui ont 

valu l'accueil bienveillant du public et des artistes, an Motbn-Aob pittobbsqub, aux Mbubles 

ST Armobes, ouvrages terminés, et au Moybn-Agb monumbhtal , maintenant en cours de 

publication. 

Iisa f* et lia 9* llwraaiaan ont 



A. HAUSER, M*" d'Estampes, boulevabd des Italiens, 11. 
BROCKHAUS et AYENARIUS, rue de Richelieu, 60. 
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MONUMENTS ARABES ET MORESQUES 



Cet ouvrage offrant les vues générales et particulières , les intérieurs, détails, coupes et plans 
ries divers monumenls Arabes élevés en Espagne, du huitième au seizième siècle, présente ain$ii 
rhistoire complète de l'Architeclure des Arabes-Mores dans ces contrées. 

L'ouvrage entier se compose de 47 planches in-folio (format demi^olombier), lithograpbiées 
par nos premiers artistes, d*après les dessins enliércmcnt achevés sur les lieux par M. Gibault 
DB Prangby, de i% pages de teite historique et descripiir, ornées d'entourages Moresques variés, 
et de 4 feuilles de texte, Explication des planches, 

Ii'ouvrai^e a fiaru en trois purties t 

La première, commençant la série des monuments Moresques de Grenade, Planche 1 à 12 , a 
paru en 1836. 

La deuxième, terminant la série des monuments Moresques de Grenade, Planche 13 à 30 , a 
paru en 1837. 

La troisième, comprenant les monuments Arabes et Moresques de Cordoue et Séville, a paru 
en 1839. 

On peut se procurer séparément chacune de ces parties. 

Prix de l'OuTrage t 

Papier blanc : 115 fr. — Papier de Chine : liO fr. 
Exemplaires avec l2 planches de détails, coloriés en imitation exacte des mosaïques et peintures 

des monuments : 
Papier bUme : 200 fr. — Papier de Chine : 225 fr. 
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Cet ouvrage sera publié en 5 livraisons, paraissant de mois en mois, et composées chacune do 
6 planches lilhographiées par MM. Jdlbs Peybb et Asselinbau , d*aprés les dessins de M. Girault 
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Prix de ekaque llwaif9<m* 

Papier blanc : 6 fr. — Papier de Chine : 8 fr. — Coloriée : 18 fr. 
L'éditeur apportera à cette nouvelle publication la même exactitude et les mêmes soins qui ont 
valu Taccueil bienveillant du public et des artistes, au Motbn-Agb pittobbsqce , aux Meubles 
ET Armubes, ouvrages terminés, et au Motbn-Age monumbii tal , maintenant en cours de 
publication. 

lia f et lo 9^ livraison ont paru. 



A. HAUSER, M*" d'Estampes, boulevard des Italiens, 11. 
6R0CKHAUS et AVENARIUS, rue de Richelieu, 60. 

PARIS. — Typographie Lacrampk et Comp., rue Oamieltc, 2. 



\,ELLS Bii:D:RY, INC. 

prp 1376 

VVALTHAM, MASS. 02154 



